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ROISIEME & DERNIERE 
PART IE. 


Suite de PHifloire du Comte de Bonneval. 


es Spahis qui compoſoient mon 
| elcorte ou ma garde, S tant par- 
A tages en deux Corps, je me mis 
| a la tete du premier, laiſſant Pau- 
re avec mes Equipages , afin d'arriver a 
zurſe un * plutot „ pour y prendre les 

A 2 Bains 


43 
| Bains chauds qui 0 aux environs de cetty 


Ville. Apres y avoir demeure huit jours, 
nous continuames notre route fans inten- 
ruption juiqu'a Alep, & comme Petois char- 
ge de faire d'exactes informations touchant i 


le Pacha de Damas , jy ſejournai un mois. 


Ayant drefſe un Memoire circonftancie 8 
de tout ce que j'avois pu decouvrir a ce | 
ſujet, je crus que la charite nvengageoit , i 
avant que de Penvoyer a la Porte, de faire 
tous mes efforts pour preſerver ce 'Gouver- 


neur du precipice ou il etoit pret à tomber; 
car les accuſations portees contre lui me pa- 


rurent fi graves que ſa vie etoit dans uns 
extreme danger. je pars donc pour Tripoli i 
de Syrie ou le Pacha nvattendoit avec une 
impatience inquiete. : {a conſcience qui ne le 
laifſoit du tout point tranquille , lui fatſoit | 
craindre que je n' euſſe des ordres pour Par- 
reter. Il ſe voyoit hors d' tat de me reſiſter; ' 
il avoit peu de troupes , & ces troupes tres 
mecontentes ne paroiſſoient point diſpoſèes 
à le ſecourir. I 

D'un autre cote les Habitans de cette Vil- 
le Pavoient en horreur & ne reſpiroient que | 
{a mort ou ſa diſgrace. Sa politefſe à mon | 
egard me parut extremement menagee. II 
avoit congu des idees, & ces idees- la ne 
tendoient quꝰà me dreſſer des pieges pour | 
mattirer dang le tortueur labyrinthe ou i 

4 | ne 
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1 ne $toit deja que trop engage. Ceſt ce 
dont je fus ſecrettement averti par un Ofh- 
W cier des Spahis qui avoit eu à ce ſujet une 


converſation avec un des principaux confi- 
dens du Pacha. | 

Les manieres polies & naturelles peuvent 
ſuppleer aux perfections qui nous man- 
quent; elles peuven: adoucir ce qu'il y a de 
choquant dans la naive verite , & de farou- 
che dans les remontrances; elles peuvent 
pallier la laideur des actions & oter ce qui 
pourroitrevolter amour propre. L' extérieur 
eſt la premiere choſe qui frappe les perſon- 


nes qui ne nous connoiflent pas, & cette 


premiere impreſſion leur donne de notre ca- 
ractere des idees qui les eloignent de nous, 
ou qui les previennent en norre faveur. 
Tel fut le Pacha à mon ſujet. Ma manie- 
re d' agir, le menagement & la circonſpec- 
tion que Jemployai pour ſui repreſenter 
Jes ſoupgons que fa conduite peu menagee 
Avoit donnes à la Sublime Porte, ma per- 
ſonne, mon rang, ma figure, ce certain je 
ne ſai quoi qui m'a toũjours fait aimer & 
eſtimer des gens à qui Pai voulu rendre ſervi- 
de, Pengagerent à m' avouer ingeniiment les 
injuſtices qu'il pretendoit avoir recues de 
la Cour Ottomane , & quiils-Pavoient pouſ- 
ſe 2 entrer dans quelques liaifons avec le 


Check Arabe. Alors il tenta toutes ſortes 
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de moyens pour me perſuader d'ẽpouſer {a 
querelle, & comme il etoit tres. inſtruit de la 
. Jalouſie de PAgades Janiſſaires a mon egard, 
il voulut me fuire-entrevoir qu'il n'avoit de- 
fire mon voyage que dans la penſce que je 
wen reviendrois jamais, parce que peu Ac- 
coutume à des climats ſi brulans il me ſeroit 
preſque impoſſible d'y reſiſter. D'ailleurs, 
qui fait , continua-t-il , fi tes ennemis n'ont 
point ſuborns quelqu'un de ta ſuite, pour 
t'empoiſonner ou pour t'aſſaſſiner; car la ja- 
louſie eſt une pation cruelle qui eteint toutes 
les lumieres de la probite. Enfin voyant que 
ſon diſcours ne faiſoit aucune impreſſion ſur 
mon ame, il tomba tout a coup dans une 
reverie profond> ; enſuite il $ecrie , que 
puis-je faire? ., Deja la Sublime Porte pre- 
venue contre moi ne me pardonnera jamais; 
Jen ſerai tot ou tard la victim. 

Tu te trompes, Pacha, repondis- je, la 
plupart des choſes ne ſont grandes ou pe 
tites qu' autant que notre, eſprit les fait tel- 
les. -Notre imagination les groſſit ſelon la 
part & les interets que nous y prenons, & 
le ſucces en fait togjours decider. S'il eſt 
heureux on exalte les auteurs de Pentrepriſe ; 
fi Pon refit mal, on eſt traite de Viſionnai- 
re. L'indolence contingelle ou tu vis ne tac- 
rommode pas; tu veux, dis-tu , des hauts 
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& des bas; mais prends garde que la for- 
tune ne te ſerve a ſouhait. | 
Crois moi, Pacha, rentre dans ton "ay 
voir. Je ſais allürg „ que le Sultan banni- 
ra de fon ame les prejuges qu'il a congus 
contre toi. Les Memoires que 5 envoyerai 
te ſeront avantageux: Jaime mieux riſquer 
à me faire des ennemis puiſſans pour te ſau- 
ver, que de te voir mon ennemi. Car je 
ne negligerai rien pout reduire le Check, & 
ſi tu boubliois juſqu au point de lui done 
ner du ſecours, j aurois ta vie ou tu aurois 
la mienne. Ne ſois donc pas ingrat, ni in- 
ſenſible à mon amitie, & je te la jure des 
ce moment: fi tu romps tout commerce 
avec le Check, & ſi tu travailles à rẽparer 
les injuſtes criantes que tu as exercees dans 
ton Gouvernement, tranquilliſe toi & ſois 
aſſuré de ta grace. | 
Jetois bien perſuade de Tobtenir 3 car 
Achmet me Payoit promiſe par avance, 
parce qu'il prevoyoit qu'en cas d'une revo- 
Jution il lui ſeroit facile de former un puiſ- 
fant parti, Sil avoit ce Pacha pour lui, 
pouvant facilement unir ſes forces avec cel- 
les du Pacha de PEgypte , de ſorte qu'il au- 
roit pu ſe retirer en ſhrets en Sirie ou au 


| Caire afin de faire une diverſion qui lui ſe- 


roit avantageuſe. Le Pacha ſe laiſſa gagner 
A 4 a 


„ 
à mes raiſons. Penvoyai à la Porte une rb. 
lation favorable, & on lui pardonna. 

Ces affaires i importantes etant terminees , 
je m'embarquai a Tripoli pour Damiette , 
Fon je me rendis a Sues. Cette route eſt ex- 
tremement difficile & rude ; il faut avoir un 
courage extraordinaire pour ſoutenir les 
chaleurs exceſſives dont ce climat eſt, pour 
ainſi dire, briile. Je ne puis mieux les 
comparer qu'aux flammes du Purgatoire 
que les Moines Chretiens peignent avec tant 


denergie; & il eſt certain que fi par ar- 


gent on pouvoit s exemter de celui-ci , j au- 


rois donne une ſomme conſiderable pour ce- 


la. Mais comme les chaleurs de PArabie 
ſont reelles, & que celles du Purgatoire 
ſont chimeriques , il fallut en ſouffrir tou- 
te Pativite. Apres m etre repoſe deux ou 


trois jours à Sues, je fis la revue des trou- 


pes qui y etoient aſſemblees. Pavoue que 
Je tombai dans une extreme conſternation, 
lorſque je ne yis, au lieu de bons Soldats, 
qu'une troupe de miſerables preſque nuds, 

& ſans autres armes que leurs cimetertes. 
Que vais-je faire de ces miſerables , dis-je 
aux Spahis qui mavoient eſcorte? Com- 
ment pouvoir gouverner & conduire de pa- 


reils Soldats dans un pais deſert ,. & on Pon . 


ne trouve aucune des choſes neceffaires pour 
faire ſubfiſter une armbe? Ayant enſuite 
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fait aſſembler les Officiers qui comman- 
dojent les Spahis , je leur fis part d'un pro- 
jet que Javois imagine & qui me parut le 
ſeul propre pour executer mes deſſeins. 


28 Ctoit de choiſir entre ces gens une petite 
IF troupe des plus forts & des plus jeunes, de 


leur apprendre Pexercice a la maniere des 
Europeens, & de deputer,au Pacha du Grand 
Caire, afin qu'il me fournit les armes ne- 
ceſſaires. Tous convinrent que c'etoit Pu- 
nique parti qu'il y eut à prendre pour ſe 
mettre en ſuretè au milieu de ces deſerts. 
Je choiſis donc huit cens hommes de pie 
& environ mille cavaliers & renvoyai tous 
les autres, Je conſervai encore les chameaux 
& autres betes de charge & generalement 
tout ce qui m'etoit necefſaire pour porter 
les proviſions & les bagages de ſorte que 
je reduiſis mon arme à trois mille & quel- 
ques cens hommes, tous jeunes, vigoureux 
& Mahometans , craignant quelque trahi- 
ſon des autres, ſur tout des Grees & des 
Arabes. 

Apres avoir depeche cinquante des orin- 
cipaux Spahis au Grand Caire, je commen- 
cai a diſcipliner ma troupe. Je trouvai 
beaucoup de ſecours dans mes deux Suiſſes 
& dans les huit Allemands dont le Grand 
Seigneur m'avoit fait preſent. Ils avoient 

21 | ſer- 


(10) . 
ſervi du tems & ſavoient parfaitement Art 
Militaire. ſe fis les deux Suiſſes mes Lieu- 
tenans Generaux : Pun commandoit la Ca- 
valerie, & l'autre PInfanterie z & les Alle- 
mands furent faits Colonels tant dans Pun - 
que dans Pautre Corps. Ils prirent ſoin 
de leur apprendre Pexercice , & je ne m'oc- . 
cupai qu'a exercer les Sp chis. Au bout de 
ſix mois je vis avec un par ſenſible que 
ma petite armee etoit en état de bien faire 
ſon devoir. Le Pacha du Caire avoit en- 
voye tout ce que j avois demande ; il y avoit 
meme ajoute fix petits canons qui pouvoient 
- aiſement fe tranſporter ſur des chameaux. | 
Mes gens etoient bien armes ,. J avois des 
proviſions pour pres de deux mois: alors 
je me diſpoſai a marcher , & a cotoyer la 
Mer Rouge. Avant que de continuer le rècit 
de mes exploits, il eſt neceſſaire de donner 
une idee de mon Gouvernement. 4 
L' Arabie Petree dont }etois Gouverneur, 
eſt celle des trois Arabies qui $etend le plus 
vers Poccident ; les Turcs la nomment Daſc- 
lik Arabiſtan, Elle eſt bornee au ſepten- 
trion par la Paleſtine ou Terre Sainte, & 
par une partie de la Sourie ; à 3 par 
PArabie Deſerte & par une partie de b Ara- 
bie Heureuſe qui la termine encore du c- 
te du midi. Elle s tend le long de la Mer 
| Rou- 


( {14 7 


; y Rouge en tirant vers PEgypte. Sa partie 


ſeptentionale remplie de montagnes eſt peu 
habitee a cauſe de ſa fterilite ; mais ſa par- 
tie meridionale eſt fertile & afles peuplee. 
Ses principales villes ſont Buſſereth, Crac, 
la Mecque & Medine. Petra d'ou elle ti- 
re fon nom d Arabie Petree en eſt la capi- 
tale. Cette Ville ſituèe ſur la cote de la 
Mer Morte ne devoit point etre le ſiege de 
mon Gouvernement 3 Javois ordre de m'e- 
tablir a Crac, afin d' etre a portee de m'op- 
poſer. aux incurſions & aux ravages du Check 
qui s' toit retire dans quelques montagnes 
peu eloignees de cette Ville. 

Il faut remarquer que bien que les Turcs 
ſoient en quelque maniere Souverains des 
Arabies , ils ne poſſedent que la partie ſep- 
tentrionale de la Petree : l'autre eſt ſoumiſe 
aux Checks ou Emirs qui relevent tous du 
Grand Seigneur, comme à peu pres la 
Republique Alger ; ; mais comme la Porte 
Ottomane etoit tres mecontente de ces eſ- 
peces de petits Princes , Javois ordre de 
m' emparer de leurs Souverainetes , excepte 
de celles de Medine & de la Mecque. En 
moins d'un an je m acquitai de cet ordre 
avec tant de vigilance, qu'on ne reconnut 
dans toute PArabie Petree d' autre puiſſance 
que celle du Sultan. 


Ayant 


( 12 ) 

Ayanit continues ma marche en cotoyant 
la mer Rouge pendant huit jours, je me 
vis oblige de nven eloigner par un accident 
qui penſa detruire dans une heure toute ma 
petite armee. Un ſoir ayant vu une belle 
plaine de fable fort ferme & bordee de quel- 
ques arbres'touffus , je reſolus d'y camper 
pour y paſſer la nuit. A peine eùmes- nous 
pris deux ou trois heures de repos que les 
Sentinelles ſe mettent a pouſſer des cris per- 
cans, en un mot ils nous annoncent que 
les eaux de la mer gagnoient nos tentes avec 
une extreme rapidité. Cependant je doniiai 
de ſi bons ordres que je ne perdis dans cette 
occaſion que cinq ou ſix chameaux que les 
eaux entrainerent. Je wWavois pas reflechi 
que la Mer Rouge etant un Golfe fort reſ- 
ſerre , le flux de POcean qui y entre avec 
4mpetuoſite la fait enfler & groſſir prodi- 
gieuſement: par conſequent, lorſqu' ell ſe 
retire, elle deſerte ſes rivages & laifſe un 

nd territoire a ſec. Ce manque de re- 

xion penſa cauſer ma perte & celle de 
ma petite armee ; car je fus  attaque deux 
jours apres par le Check qui auroit profi- 
xe de te defaſtre, gil avoit ete plus conſi- 
derable. " 

' Redi Kourdac ( ainſi s *appelloit le Check 
rebelle) informe que la Porte avoit etvoye 


_ 
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des troupes contre lui, raſſembla toutes ſes 
forces pour ſe garantir du peril qui le 
menacoit. Cette eſpece de Souverain poſſe- 
doit un petit pais tres agreable , ſitue entre 
Medine & Crac ; mais n'ayant pas voulu 
payer le tribut annuel que la Porte exi- 
geoit de lui, on avoit donné ordre a PE- 
mir de la Mecque de S emparer de fon pais: 
ce qui fut execute. Le Check, plein de 
furcur , ne garda plus aucune meſure. Il'fe 
retira dans les montagnes de la partie ſep- 
tentrionale de PArabie Petree , où il raſ- 
ſembla quelques Bandits a la tete deſquels 
il ravagea Petra & pluſieurs villages de la 
Terre Sainte. Peu a peu il forma une ef 
pece d'arme d' environ dix-huit mille hom- 
mes qui depuis deux ans faiſoient des deſor- 
dres inouis. Aucune Caravane n'echapoit 
a {on reſſentiment, & il faiſoit maſſacrer 
impitoyablement tous les Muſulmans qui 
tomboient entre ſes mains, {ans avoir egard 
ni a la qualité, ni au caracteère. 

Favois diſpoſe ma petite armee en plu- 
ſieurs Corps. Le bagage etoit eſcorte de 
deux cens Fantaſſins & de cent Cavaliers. 
Le reſte de la Cavalerie & de Infanterie 
marchoit par bataillons & par eſcadrons. 
Mes Spahis formoient un eſcadron quarrs 
dont Yoccupois le centre afin d'etre en 6. 


tat 
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tat de les envoyer porter mes ordres. Pen 
avois detache deux Compagnies pour aller 
a la decouverte. Le jour que nous fames 
attaques , Redi Kourdac , informe de ma 
marche par quelques Arabes que Pavois ren- 
Voyes L voulut me reconnoitre. Il me co- 
toyoit deja depuis quatre ou cinq jours, 
& je Pignorois. Comme il connoiſſoit par- 
faitement le pais, il ne marchoit que la nuit. 
Il wetoit point affes inſtruit de mes forces 
pour m'attaquer dans la plaine; mais des 
que je me fus approche de quelques mon- 
tagnes, il s avanca avec un Corps conſidé- 
rable de Cavalerie ſur une eminence , d'on 
il decouvrit ma petite armee. Alors me voy- 
ant ſi peu accompagnè, il ſe perſuada qwil 
lui ſeroit aiſè de m'enlever. 

Des que quelques Coureurs m' eurent an- 
nonce Papproche de mon ennemi, je me 
diſpoſai au combat , & fis ranger mes trou- 
pes a la maniere de Europe. Deux pri- 
ſonniers que firent les Spahis m' ayant ap- 
pris qu'il n'y avoit pas dans toute {on ar- 
mee, qui conſiſtoit en vint- quatre mille hom- 
mes, plus de deux cens armes a feu, „or- 
donnai a mes gens de ne point ſe ſer vir dar. 
mes blanches qu'en cas de necetlite. Je 
fis faire deux batteries de mes fix pieces 
de canon , & entourrer une partie de mon 

| camp 
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camp de foſſes de fables ; Pautre Etoit à cou- 


vert d'inſulte par un rocher eſcarpe & in- 


acceſſible, de forte que j'attendis avec une 
extreme ſatisfaction mon ennemi qui parut 
une heure avant le coucher du ſoleil. La 
vivacitè avec laquelle ces miſerables vinrent 
tomber {ur ma troupe, bien lom de Peffrayer 
ne fit qu'augmenter ſon courage, perſuadee 
que leur fende vaeu {ſe modereroit 

bien vite. En effet, à peine eut- on fait deux 

decharges qu' ils ſe diſperſerent dans Pinſtant 
& gagnerent les montagnes. Pavois envoye 
deux eſcadrons dans une gorge par ou je 
prevoyois qu'ils prendroient la fuite en cas 
de defaite. Ce que j'avois prevu arriva 3 
Redi Kourdac ne pouvant plus rallier ſes 


troupes effrayees par le canon & la mouſ- 


quetterie, chercha a s'echaper par cet endroit 
a la tete de deux mille de ſes gens. Les 
deux eſcadrons firent des decharges fi belles 
& ſi a propos qu' ils en tuerent un grand 
nombre. Y étant accouru ala tète de mes 


Spahis nous en ſfimes un maſſacre horrible. 


Javois ordonne depargner le Check, afin 
de avoir en vie, & comme il Etoit aiſe 
de le diſtinguer, le Suiſſe qui commandoit 
la Cavalerie ſe fit jour juſqu'a lui, tue ſon 
cheval un coup de piſtolet & d'un coup 


de cimeterre lui abbat le bras droit, de forte 


que 
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que dans 'eſpace de deux heures, il fur 
vaincu ,, abandonne des ſiens, & fait pri- 
ſonnier. 

Cette oourte expedition me alk au- 
tant plus de plaiſir que je ſouffrois infini- 
ment dans ces deſerts, tant par la chaleur 
que faute de bonne nourriture. Il eſt vrai 
que Pavois une proviſion afſez ample de 
volailles & de vin, & que le betail eſt tres 
abondant dans ce pais , quoique fterile ; 
mais nous. manquions de bois pour faire 
cuire la viande. Le vin & l'eau etoient ſi 
chauds qu'il etoit impoſſible de pouvoir ſe 
defalterer , de forte que ma ſeule nourriture 
conliſtoit en quelques biſcuits trempes dans 
ce vin brilant. | 

Cependant apres cette victoire, nous ga- 
gnames une montagne , ou nous trouvames 
une ſource d' eau & quelques 'brouffailles 
pour faire cuire de la viande. je fus enco- 
re pres de vingt jours a arriver a Crac. Cet- 
te marche penible derangea ma ſantẽ; une 
fievre aigue dont je fus travaille pres de 
trois ſemaines acheva de m'epuiſer ,- & il 
me fallut pres de ſix mois, pour me remet- 


tre entierement de la fatigue du Voyage & 


de cette maladie. 

Le Check mon priſonnier, malgre le bon 
traitement que j avois ordonnè qu on lui fit, 
f ayant 


Co + 
yant tents pluſieurs fois de $'echaper , & 
ait mille efforts afin de ſuborner quelques 
Wpahis auxquels jen avois confiè la garde, je 
WT clfolus de mien defaire & de Penyoyer A 
Emir de Medine qui le fit tranſporter 2 
onſtantinople , ou il fut etrangle. Enſuite 
e m' occupai tout entier pendant ma con- 
aleſcence à remettre le bon ordre dans la 
ille de Crac & dans tout le pais de ma 
Wicpendance, ou il ſe commettoit des brigan- 
Wages inouis, & ou la groffierete & b'igno-— 
ance des peuples empechoient de diſtinguer 
uel Dieu Von adoroit , & quelle Religion 
on ſuivoit. 
Les Turcs trop eloignes de la Cour pour 
onſerver aucune bienſeance avoient rendu 
es Chretiens eſclaves; & les Chretiens peu 
Wnſtruits des preceptes de leur Religion, con- 
Wondoient le culte du vrai Dieu avec les plus 
Whorribles ſuperſtitions. Les mceurs des uns 
* des autres paroiſſoient encore plus cor- 
Wrompues, & je dois avouer que je fus penétré 
e V'ctat funeſte on ils etoient : ce qui m' en- 
N gea à travailler ſans relache à extirper des 
Premiers, les injuſtices , les vols, les maſ- 
acres, & Pinhumanité; & des autres, ces 
ices groſſiers dont ils ne ſe faiſoient aucun 
icrapule.. 2 1 
Perſuade qu'il reſte toũijours dans Veſprit 
Tome IJ. B — de 
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de tous les hommes un rayon de lumiere & 
de raiſon qui leur fait appercevoir les regles 
communes de la juſtice & de Vequite , je 
reveillai en eux Pautorite de cette loi tacite 
qui eſt imprimee dans le cceur , afin de la 
leur faire enviſager aflez diſtinctement pour 
regler la- deſſus toutes leurs actions, con- 
damner les crimes & les hair. Car Dieu a 
grave dans toutes les ames cette eſpece de 
connoiſſance & Pamour de la :uſtice ; mais 
comme }etois auſſi convaincu que la raiſon 
ſeule ne ſuffit pas pour nous inftruire des 
Loix naturelles, & qu'elles ne ſe preſentent 
pas toutes 2 Veſprit de tout le monde, je fis 
faire des Ordonnances qui ne contenoient 
que les notions communes aux hommes & 
aux 2nimaux , & ce que la pure nature a 
enſeignẽ aug uns & aux autres. 

Py py poſois pour fondement que Phomme eſt 
deſtine pour la ſociete , que les beſoins con- 
tinuels de la vie aſſujettiſſent les hommes 
les uns aux autres, & qu'ils doivent Saider 
mutuellement ; que chacun étant membre 
d'un Corps eſt oblige a ſa conſervation, & i 
à ne rien entreprendre qui en interrompe 
Pordre & en trouble le repos ; que cet enga- 
gement enfin renferme la ſoumiſſion & Po- 
beiffance a ceux qui ſont Etablis pour main- 
tenir cet ordre & ce repos, que les hommes 

| ont 
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Int cherché à ſe procurer en ſe reuniffant 
Wans une meme ſocietẽ; mais auſſi que ceux 
ui ſont ctablis pour gouverner les autres 
oivent agir ſelon l'ordre & Pequite natu- 
lle, ſans quoi le Juge & le Magiſtrat de- 
Wicnnent des tyrans , & le peuple des ſauva- 
Wes que la crainte revolte & rend ſouvent 
emblables à des betes feroces. 
Apres ces Ordonnances , Jetablis des Ju- 
es moins mauvais, & fis exercer une juſtice 
exacte , qu en peu de tems les chemins 
rent libres, & les Voyageurs a couvert de 
Pute inſulte : & comme il n'y a rien qui 
Wuiſe mieux apprivoiſer les hommes que 
bien qu'on leur fait, ou que celui qu'ils ont 
Wiperance de recevoir , ma conduite deſin- 
b eſſce leur inſpira tant d amour pour moi; 
ue tous m*obeifſoient plus par attachement 
ue par devoir. Je ſaiſis habilement cette 
ccaſion pour les porter aux vertus morales, 
ar les principes de la raifon & des lumieres 
Waturelles qui engagent Phomme à etre ve- 
Stable dans ſes paroles, fidele dans ſes pro- 
Welles , equitable dans ſes procedes , en ſui- 
ant en tout la juſtice , non par la craints 
es chitimens, mais par fa propre inclina: 
on. 
Je ne voulus gener perſonne par rapport 
la Religion. Meure & vive qui voudra 
3 2 dans 
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dans le Mahometiſme , dis-je, ou dans le 
Chriſtianifme ; mais je declare que je ne re- 
connoitrai pour mes Sujets & pour mes Amis | 
que ceux qui renonceront fſincerenient aux | 
vices , à Pinjuftice, aux meurtres, & aux 
brigandages , pour s attacher à mener une | 
vie vertueuſe & reglee. Que ceux qui fe- 
ront paroitre de Fhumanite,, de la compaſ- 
ſion & de la charits les uns pour les autres, 
qui ſeront d'une humeur douce , humains , 
bienfaiſans & qui fourniront aux pauvres de 
quoi s'arracher de la mifere , que ceux-la, 
dis- je, ſoĩent perſuades de toute ma protechion 


; 24 X de toute mon eſtime : je les affranchirai 
8 de tous les droits qui me ſont dis, De cette 
1 forte je me vis en tres peu de tems reſpecte 


& craint des Mahometans, & adore , pour 
ainſi dire, des Chretiens. | 
Vn avare auroit fait ſervir une ſoumiſſion 
ſi generale a Paugmentation de fa fortune & 
de ſes biens; au contraire, joſe dire que je 
ne m' en prevalus que pour le bonheur du 
peuple. Jemployai la feverite. pour conte- 
nir Porgueil des Grands & Finfolence des 
petits, pour faire ſubſiſter les plus pauvres 
aux depens des plus riches , pour aſſujettir 
les gras Imans, les Eecidſiaſtiques Chretiens 
& = Moines a un travail honnete , pour 
les reduire a une mediocrite edifiante/, plus 


digne 


N 


( 21 ) 
ligne de leur ẽtat, que la molle opulence ou 
Is vivoient. Ils dementoient trop les ma- 
mes de leur Religion par leur conduite de- 
Neale. 1 
fe fis encore des Loix contre mon auto- 
ite meme, pour empecher que des Succef- 
eurs intèreſſès ou cruels n' abuſaſſent de leur 
douvoir. Perſuade qu'un ſage Legislateur 
doit prevoir les mauvais ſens qu'on auroit 
dQ donner à ces ordorinances , Pen donnai 
Wes explications nettes & preciſes, afin d'em- 
Wecher les maux inevitdbles que les equivo- 
zues auroient produits: ma moderation en- 
in me rendit abſolument ſouverain. 
Les Habitans de Crac frappes de ma dou- 
eur & de mon delinterefſement , faiſoient 
ontinuellement retentir les airs de louanges 
& de benedictions. Tout le monde Sem- 
prefſoit a fournir ma maiſon de ce qu'il y 
woit de plus rare & de plus exquis. Cha- 
un Ecrivoit mon .eloge aug abſens, & les 
acontoit dans {a famille, a ſes amis, a ſes 
oiſins, de ſorte qu'on venoit des Villes les 
Aus eloignees mapporter des offrandes des 
hoſes qu on ſuppoſoit que je n'avois pas. 
Pendant que je noecupois 4 remplir les 
levoirs Pun ſage & bon Gouverneur, Pap- 
ris avec beaucoup de douleur que mes deux 
duifſes que j avois envoyes avec ma petite 
= armee 
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Crac. Cette nouvelle impreyue me deter- 


les autres. Ce ſecours redonna le courage i 


un qui ſe diſoit Maltois: Ce dernier me pa. 
rut bien fait & de bonne mine, mais Jy i: 


CE as 3 


armee pour s 'emparer de tout le pais jul. 
qu' aux environs de Medine, Etoient malheu- WW; 


reuſement tombes dans une embuſcade d'A- 
rabes, formee des debris de Parmee du Check, 
& qu apres un ſanglant combat ou ils ayoient M 
perdu deux cens hommes, ils revenoient 28 


mina 4 partir pour aller les joindre , afin 
d'exterminer le reſte de ces Bandits. | 

Ma ſantẽ᷑ etoit encore languiſſante, mais 
je fis un effort ſur moi, & me mis à la tete def 
mes braves Spahis, & de deux cens Cava. 
hers Turcs que p avois fait dreſſer comme 


mon armee, en forte que pendant-Peſpacei 
de quatre mois je harcelai ces miſerables a- 
vec tant de vigilance , en les pourſuivant de 
rochers en rochers, qu' enfin je les extermi. 
nai entierement. On fit dans cette expedition 
enyiron mille priſonniers entre leſquels ili 
Je trouva ſix Chretiens , cinq Allemands & 


peu d'attention alors. Je les pris a mon 
ſervice afin d'en augmenter mon domeſti 
que. Ces ſix hommes qui accompagnoien Wi 
leur Maitre qui alloit en pelerinage à la Me- 

que avoient ete enleves par ces Arabes. 
Den depuis deux ans j ẽtois ſorti de 20 
an. 


„ 

ſtantinople ſans avoir regu aucune nouvelle 
de la Porte ni du Sultan, ni d' aucun de mes 
amis. Ce ſilence me parut d'un mauvais 
augure. Plus j'y faiſois réflexion, plus mes 
allarmes augmenterent , de forte qu' inſen- 
ſiblement Jen perdis entièrement le repos. 
Je craignois que la fatale revolution que le 
Kaimakan m' avoit predite , ne fut enfin ar- 
rivee. Cette inquietude jointe au ſouvenir 
de mon Epouſe, idee qui ne n'abandonnoit 
que par intervalles , me reduifit dans une 
ſituation qu'il ſeroit difficile de decrire. 

Un matin , apres avoir paſſe une nuit 
cruelle , je me leve à quatre heures, & deſ- 
cends dans le jardin pour y entretenir ma 
reverie , perſuade que tous mes gens etoient 
enſevelis dans un pfofond ſommeil. La je 
me promenois d' un pas qui marquoit Pagi- 
tation de mon ame, lorfqu'un des priſon- 
niers Chretiens, qui etoient dans ma maiſon 
depuis deux ou trois jours, mfaborde tout 
à coup. Ma reverie m' empecha de Papper- 
cevoir devant moi , mais ſes paroles rappel- 
lerent auſſi-tot mes ſens. 

Il y a une heure me dit cet homme, en 
tres bon Frangois , que je vous examine. 
O! illuſtre & genereux Pacha, vous me 
par oiſſes triſte, inquiet & chagrin , oſerois- 
je prendre la hardieſſe de vous demander 
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fi vous etes effectivement le Comte de Bon. 


neval. Un eſclave me P'aſſura hier. Vo. i 
tre nom nveſt fort connu. Pourquoi me 
fais-tu cette queſtion ? l'interrompis- je avec 
- douceur. Ceſt , Seigneur, reprit-il , que 
Jai des nouvelles interefſantes 4 vous annon. 
cer. Je ſuis homme de naiflance & de pro- 


bite , vous pouves vous repoſer ſur ce que 
Yaurai Phonneur de vous dire, 

N'auries-vous point par hazard epouſe 4 
Veniſe une Dame d'une grande beaute ? du 
moins elle ſe qualifie de votre Epouſe. Il 
y a environ deux ans que je Pai vue à Mal- 
te. On peut juger par ce que j'ai rappors 

teé de la charmante Salviati l'effet que ces 
paroles produiſirent dans mon ame. L' Eſcla, 
ve aiant remarque l' impreſſion facheuſe queel- 
les avoient faite ſur moi, devina bientot la ve- 
rité. Je m'appercois, continua-t- il, que votre 
cœur eſt dans d'etranges perplexites; cepen- 
dant il devroit ſe tranquilliſer. Leſperance 
flatteuſe de la revoir dans peu ne peut etre 


vaine. Deja avant mon depart de cette Isle 
le Grand Maitre Pavoit priſe ſous {a pretec- 


tion & lui avoit promis de la faire tranſpor- 
ter à Veniſe. Je ne Vai vue qu'une ſeule 
fois, quoiqu' elle ſoit mon alliee, parce que 
je fus oblige de monter une galere pour al- 
er grower aux enyirons de Chypre. Pai ets 
N 040 at» 
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attaqud & pris par fix galéres 4 Egypte , 
il y a treize mois. On me vendit a un ri- 
che Marchand du Caire qui entreprit preſ- 
que en meme tems le voyage de la Mecque , 
& comme il wayoit pour ſon eſcorte que 
vingt chevaux , deux mille Arabes nous 
enleverent avec facilite „ -egorgerent mon 
Patron & tous les Muſulmans ? & ne me 
donnerent la vie que parce que j'ctois Chre- 
tien. 

O ! cher Etranger , nvecriai-je , ton re- 
cit eſt un peu trop laconique ; fais moi , je 
te conjure , un detail pus circonſtancie de 
cette Dame que tu as laifſee a Malte: oui, 
je ſuis le malheureux & infortune Comte 
de Bonneval, & la charmante Sal viati eſt 
mon Epouſe legitime. Quel hazard Pauroit 
donc conduite à Malte? Diſſipe, ſi tu le peux, 
les noirs chagrins qui me devorent. N'as- 
tu rien appris touchant cette femme infortu- 
nee ? Ou ſe ſera-t-glle refugice ? Que ſera- 
t · elle devenue? 

Comte, me repond PEſelave, tout ce que 
je puis vous apprendre, c'eſt que {a condui- 
te ſage & reglee lui a procure di illuſtres de- 
fenſeurs contre la tyrannie du Commandeur 


7 qui enleva la galere que le Pacha de Ne- 


grepont lui avoit fait equiper pour la tran. 
porter a Conſtantinople, on je penſe qu' el. 
B 
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le peut ètre actuellement. Le Chevalier de 
Souvre , jeune Gentilhomme Francois d'un 

merite reconnu, etoit nomme pour comman- 
der la galere ou elle devoit s embarquer, & 
ce Chevalier eſt trop honnete homme pour 
ne Payoir pas miſe dans quelque lieu ſur, ou 
elle ſoit à couvert de {es ennemis. Je ne ſai 
rien de plus. Mon nom eſt Juſtiniani ; je 
ſuis proche Parent de Pilluſtre famille des 
Cornaro. Perſuade que ma naiſſance vous 
engageroit à quelques egards , je me ſuis 
determine à vous ouvrir mon cœur; car 
malgrè votre renoncement au Chriſtianiſme, 
Jai Pidee que vous aves fame Chretienne , 
& le cœur Frangois. Oh ! cette ame & ce 
cceur-la m'ont fait naitre de grandes eſpẽ- 
rances , & je ſuis comme certain d'une pro- 
chaine liberté. 

Neen doutes pas, Chevalier , repondis. je, 

je briſe des cet inſtant vos chaines; vous ne 


leres plus mon eſclave, mais mon ami ſin. 


cere. Pai trop d obligations aux Cornaro 
dont vous &tes alliè, pour manquer de recon- 
noiſſance. Je vous offre ma bourſe, ma ta- 
ble, & generalement tous vos beſoins, jul- 
qu'a mon retour a Conſtantinople , ou je 


vous ferai embarquer pour Malte. Mais, 


hélas! Jignore ſi je reverrai cette ville, je 
mai depuis deux ans aucune nouvelle de la 
| Porte * 
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En 
Porte , ni du Sultan Achmet qui m m hono- 
roit de la bienveillance la plus marquee. Ce 
filence & Pidee de ma chere Salviati cau- 
ſent toutes mes alarmes & mes inquigtu+ 
des. 


Eh! Comte, ce diſcours m'etonne. Quoi 
vous n'etes pas inſtruit de la revolution qui 
eſt ſurvenue a la Porte. Le Sultan Achmet 
a ete. dethrone , & Soliman ſon frere mis 
en {a place. Ceſt ce que Jai appris de mon 
Maitre qui craignant une {edition au Grand 
Caire, partit ſubitement pour la Mecque. 
Ah! Chevalier, m' ecriai-Je , que m' appre- 
nes. vous 4 Quelle etrange nouvelle. pour. 


moi ; Je crains fort que la chiite d Ach- 


met ne cauſe ma perte. Ici ma ſurpriſe fut 


extreme, en un mot cette fatale nouvelle me 
replongea dans une triſteſſe ſi profonde que 


je fus pres d'un mois dans une eſpece da- 
neantifſement, Cependant Juſtiniani qui ne 
me quitta plus depuis le Jour de notre con- 
verſation, diſſipa peu a. peu cette humeur 
noire. qui m accabloit. I m'obligea par de 
lages conſeils : a travailler 4, ma ſarete. En- 
fin, impatient d'etre inſtruit de tout le de- 


tail de cette revolution. qui avoit culbuté 


Achmet du Throne , & perſuade que le 
Check de la Mecque n'en ignoreroit aucune 


cCix- 


C 
circonſtance , je fais partir deux Spahis pour 
cette Ville. 

- Au bout de deux mois je les vois arriver 
avec la joye peinte {ur le viſage, & cette joye 
la me parut de fort bonne augure. En effet, 
le Check m'informoit non ſeulement de tou- 
tes les circonſtances de la revolution , mais 
encore du prompt retabliflement d' Achmet, 
Il achevoit {a lettre en m'invitant- de faire 
un voyage au tombeay du faint Prophete , 
pour lui rendre graces de la faveur qu'il m'a- 
voit faite de m 'appeller au nombre des vrais 
Croyans ; enfin qu tant convaincu que je 
ſerois dans peu rappelle à Ja Porte, je ne 
pouvois me diſpenſer de ce devoir, d autant 
plus qu'il ẽtoit abſolument nccefſiire que 
nous euſſions une conference enſemble 
touchant les affaires qui concernoient mon 

Gouvernement. 
Tes dernieres raiſons me ebe s 

que la devotion pour le Prophete, En ef- 
fet, il falloit diſpoſer les choſes de maniëre 
que ſes petites Souverainetes dont je m'etois 
empare fuſſent miſes hors d'inſulte & a Pa. 
bri des entrepriſes de leurs anciens Maitres, 

qui ne manqueroient pas, apres mon depart, 
de faire tous leurs efforts pour les reconque. 
rir. Determine de paſſer ala Mecque , je fis 
"diſpoler tout ce qui Etoit nfceffaire pour ce 


voyage, 


Ca) 
voyage, auquel je deſtinat deux mois, 
craignant qu'une plus longue abſence ne re- 
tardat mon retour a Conſtantinople; car 
Jeſperois d' etre rappelle de jour en jour. 
Tout étant prepare , je ne formai qu'un pe- 
tit camp volant de quatre cens Cavaliers, a- 
fin de faire de plus grandes journees , & ne 
pris que ce qui etoit abſolument neceflaire. 
Je donnai le commandement de cette eſcor- 
te 2 Juſtiniani & a un des Suiſſes, & laiſſai 
Pautre Suiſſe a Crac pour, prendre ma place 
pendant mon abſence. Enfin nous nous 
rendimes à Medine avec beaucoup de dili- 
gence. | | 


. Ceſt une erreur de croire qu aucun Chre- 
tien ne puiſſe entrer à la Mecque; car tous 
les Mufulmans qui font ce pelerinage me- 
nent todjours des Eſclaves Chetiens pour 
les ſervir, & ces Eſcla ves les ſuivent juſques 
dans la Moſquee on repoſe le corps du Pro- 
phete Mahomet. D'ailleurs ma qualité de 
Gouverneur de PArabie Petree me rendoit , 
pour ainſi dire, ſouverain a Medine & a la 
Mecque. Ces Villes relevent abſolument 
du Grand Seigneur, a qui elles payent un 
tribut annuel, & le Grand Check pendant 
mon fejour dans ce pais ne sen diſpenſa que 
parce que je Fen avois decharge m' ayant 

| ren- 
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rendu quelques ſervices affes importans & 
qu'il eſt inutile de rapporter. 

It fallut facrifier un mouton à Medine 
ſelon Puſage, & ſe conformer enticrement à 
doutes les autres pratiques de devotion qu'on 

e de tous les Pelerins fans exception. 
Le ſacrifice neſt aſſurẽment point idolatre z 
& ma rien de profane, de ſorte que je ne 
crus point commettre de crime en obſervant | 
cette ceremonie. Je fis partir de Medine 
les preſens que j avois deltinss au Check de 
la Mecque ; car les preſens ſont une eſpece 
d'offrande a laquelle il ne faut pas manquer. 
On paſſeroit pour irreligieux & pour anti- 
Muſulman ſans cette circonſtance. Les Ec- 
cleſtaſtiques Turcs ſont à cet egard à peu 
pres comme les Chretiens: Linteret eſt un 
puiſſant ſpecifique pour captiver leur bien- 
veillance , & ſans la bienveillatice de ces 
gens-la , vous ètes un profane, un ſacrilege 
& un Athee. Tout mon preſent conſiſtoit 
en une riche tente, accompagnee de vingt 
deux riches tapis de Perſe & de douze mille 

ſequins. 

Je trouvai le Check qui mꝰattendoit hots 
de la Ville ſous la tente que je lui avois en- 
voyee. C'etoit un vieillard venerable qui me 
parut avoir un grand bon ſens. Toute ma 
ſuite y fut regalee & nourrie aux depens du 

6 Check 
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Check pendant dix jours que je demeurai à 
la Mecque. Il n'y eut que Juſtiniani, le Suiſſe 
& ſix autres Eſclaves Chretiens qui eurent le 


IS privilege de me ſuivre au tombeau de Ma- 


homet, où Pon ne voit rien que de tres 
commun. On eſt revenu de la prevention 
que le tombeau de ce Legislateur eſt ſuſpen- 
du en Pair. Sans cela je pourrois certifier 
que ſes cendres repoſent dans le milieu d' u- 
ne eſpece de Chapelle ou il à été inhume. 
Son Mauſolee eſt meme très peu de choſe; 
il eſt entourre d'une baluſtrade de fer. Je 
priai le Chevalier Juſtiniani qui deſſinoit 
parfaitement , de prendre un eſquiſſe de ce 
Tombeau, de Vinterieur & de Vexterieur de 
la Chapelle ou Moſquee. Javois deſſein de 
le faire executer en albatre par un de mes Al- 
lemands qui etoit un tres habile Sculpteur : 
& comme PArabie Petree produit en abon- 
dance une efpece dalbatre plus blanc que la 
neige, & qu'il eſt tres facile a mettre en 
ceuvre , mon Allemand me fit une petite 
Moſquee ou Pon voyoit le Tombeau du 
Prophete tout entier. On peut dire que c'eſt 
une elpece de chef- d oeuvre , étant parfaite- 
ment elabore. Pen ai fait preſent au Sul- 


tan Achmet , de ſorte que cette piece eſt 


aujourd'hui Padmiration & la veneration de 
tous les Grands de la Porte. On a don- 
| ne 
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ne trop de deſcriptions de la Mecque , ds 
Medin & de toutes les ceremonies que les 
Turcs obſervent dans ce pelerinage , pour 


vouloir repeter ou copier les Auteurs. D'ail- 3 
leurs ces ſortes de details paroiſſent ſi en- 
nuyans aux Lecteurs, que ai cru les obliger 


en retranchant de mes Memoires toute deſ- 
cription de Ville & de Pais. 

Apres avoir réglé mes affaires avec le 
Check & pris de juſtes meſures pour con- 
ſerver au Grand Yeigneur les places con- 
quiſes, il me congedia à la maniereaccou- 
tumee & me donna, pour me dedommager 
de mes preſens , un nombre infini de bene. 
ditions & quelques Reliques du faint Pro- 


| phete. Ces Reliques conſiſtoient en quel- 


ques lambeaux de la vieille tente du Check 


& d'un tapis qui avoit repoſe ſur le Mau- 
ſolte du Prophite : & comme je wai jamais 


fait beaucoup de cas d' aucune Relique, je 
diſtribuaĩ ce riche preſent a mes Spahis & 


aux principaux Tures de mon eſcorte. En- 


ſuite nous reprimes la route de Crac, od 


a ner en partaite lante & preſque ſans cha- 


I eſt air qu'il arrive ſouvent qu'une 
certaine diſpoſition d' eſprit eſt un preſage 
qui annonce un bonheur, ou un malheur 
qui doit arriver. Depuis pres de deux ans 

& 
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demi je n'avois reſſenti que de facheuſcs 
dees qui altéroient ma fante & m'empe- 
hoient de gotiter aucune ſatisfaction. Mon 
aumeur noire, ma melancolie me quittent 
out à coup, la joye s empare de mon ame 
ans que je puiſſe en diſcerner le motif, Un 
ertain contentement interieur ſe fait ſentir 
ubitement dans mes ſens & me rend d' une 
Wayets inconcevable. Juſtiniani, ſurpris 
Fun pareil changement ne ſavoit que pen- 
rr; il ſe figuroit que j; avois regu quelques 
ouvelles agreables que je voulois lui ca- 
her. Cependant elles narriverent que 
plus de huit jours apres cette eſpeèce 
Je recois donc un ordre expres de me 
Hendre a la Porte le plutot qu'il me ſeroit 
oſſible. Le Sultan me faiſoit ſeulement 
iſürer de la continuation de {a bienveillan- 
e, mais le Kaimakan myecrivoit bien d' au- 
res circonſtances, & ces circonſtances-la me 
ejouirent infiniment.  Je- erus des ce mo- 
ent que tous les malheurs de ma vie al- 
Woient ſe terminer entièrement. Oui, je me 
erſuadai que je touchois à la fin de mes 
iſtes jours. Je me retirai quelques mo- 
ens pour donner toutes mes penſees à ma 
here Salviati. On m apprenoit qu'elle de- 
volt bient6t arriyer a Conſtantinople, que 
. C le 
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le Sultan avoit enyoye des ordres 1 PAga 


de la-Canee , ou une galere Maltoiſe Pavoit * 
tranſportèe, de lui faire les memes honneurs | 
qu à une Sultane, & de lui donner une for. 

te eſcorte afin de paſſer en ſirete a la Porte. 
Il me marquoit encore que mon ennemi PA. | 


ga des Janiflaires avoit ete immole ay ju- 
ſte re entiment d Achmet; que pendant 


le court regne de Soliman, il avoit obtenu i 
un Fefta pour me faire etrangler, mais qu'il 


mavoit pu en venir a Pexecution , gu'Ach- 


met Pavoit non ſeulement revoque , mais 
encore depole le Muphti qui avoit eu la con- | S 


deſcendance de le ſigner. 
Ayant fait part he Ces favorables „ 
les à Juſtiniani & aux principaux Officiers, 


qui aſſſirẽment ne deplaira pas au Lecteut. 
Des que p eus expedic les ordres necel. 


ſaires pour cette r6jouifſance, le Crieur pu- 
Þlia la fete de rue en rue; enſuite toutes les 
troupes aſſemblees devant mon hotel Van- 
noncerent- par dix ou douze decharges tant 
de la mouſquetterie que du canon qu'on 


doit place en PAs de e 
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on celebra en action de graces de la vitoi- 
re que Yavois remportee {ur mes ennemis , 
une rejouiffance publique qui dura huic 
jours: ces ſortes de fetes s appellent ches 
les Turcs un Zineb. En voici une idee 


rer 
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e 
diſtance. Le lendemain on. arbora ſur les 


Minarets des Moſquees & fur les clochers 
des Egliſes Chretiennes des etendarts de di- 


W verſes couleurs, & ſur la terraſſe du palais 


que F habitois, Petendart de Pacha à trois 
queues , avec mes armes, & pluſieurs ingé- 
nieuſes'deviſes a ma louange & à celle de 
mon Epouſe. C'eſt a la recounoiſſance du 
Chevalier Juſtiniani que je fus redeyable de 
ces deviſes; & comme il etoit encore bon 
Ingenieur , il en parut d'autres fi ſingulieres 
dans un feu d' artifice qu'il avoit invente & 


fait executer par les Allemands, que je dus 


aſſurement lui en avoir obligation. 


80 
* © 2 


PF | 
Tout le long des portes de ces Kans; qui 
ont beaucoup d'enfoncemenit , Etoit places 
une grande quantite de lumieres , de chan- 
deliers & de lampes dans leſquelles on a- 


WF voit mis des aromates & des gommes qui 


embaumoient Pair: elles etoient-rangees par 
etages & faiſoient un effet très agreable; Les 
. kuss 


1 


* 
rues &toient jonchèes de fleurs & devant 
la place de mon palais on avoit élevé un 


' theatre ou une eſtrade en forme de throne 


ou je devois recevoir les hommages des Ci- 
toyens. Les deux cours de la maiſon du 
Gouvernement furent remplies d'un nom- 
bre de ces beaux arbres rares qui croiſſent en 
Arabie. Il y en avoit plus de dix mille par- 
tages en allẽes qui i formoient une eſpece de 
foret , & dont Podeur ſuave ſe  repandoit 
dans les n 


Apres que tout fut prepare, je Officiers 


Turcs ſelon leur rang vinrent me rendre 
leurs hommages : enſuite, les Pretres Chre- 
tiens; enfin tous les Corps de metiers, de 
forte que je donnois trois heures d'audience 
chaque jour; & chaque Corps apportoit 
ſon preſent. Ceſt la que je connus juſquꝰ ou 
Pamour du peuple pour ſon Souverain peut 
aller. En effet, je ne crois pus que cent 
chameaux euſſent pu porter les préſens que 


je regus 1 Fs ies huit jours que la fete 


dura, tant en parf 7 en autres choſes 
precieuſes que produiſerit es Arabies. Mais 
ce qui m ẽtonna, ce fut de trouver parmi les 
préſens pour plus de cinquante mille ſequins 
die pierreries de toutes les eſpeces, & 1 ſu- 

perbe collier de trente groſſes perles fines 


9 a Ete eſtimẽ viugt mille piaſtres. Ce 


qu 2 
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qu'il y avoit d extraordiſaire, c'eſt que la 


bienſeance ne me permettoit pas de rien re- 


fuſer. On auroit pris ce refus pour une 
inſulte , & pour une marque de mon ini- 
mitie. On trouva dans Pinventaire qui fut 
fait de ces preſens pres de trois cens livres 
de baume de la Mecque, & plus de huit cens 
livres de parfums tres precieux: on peut 
juger du reſte par cette circonſtance. 

On dreſſa des tables par tout dans les rues 
& dans les places où tout etoit en profu- 
ſion : rien n'y manquoit que le vin, ayant 
expreſſẽment defendu cette liqueur a cauſe 
des ſuites qui en auroient pu arriver. Auſſi 
ne ſe. paſſa- t· il aucun deſordre. On ne 
Soccupa pendant les huit jours & les huit 
nuits qu'a.chanter, a danſer & a faire bon- 
ne chere. | ; A 

Le dernier jour de la fete je fis aſſembler 
mon Divan que j avois compole des princi- 
paux Officiers de mon, armee, & de ceux 
que Javois etablis pour la Juſtice & pour la 
Police, afin de mettre ordre à la ſuretéè de 
mon Gouvernement avant mon depart. Je 
nommai huit Spahis pour etre Gouverneurs 
tant de Crac que des autres places, en leur 
donnant a chacun un Corps de troupes, tant 
pour leur garde, que pour en inſtruire d au- 
tres dans PArt Militaire. Je les fis partir 
C 3 des 


n ) 
des Vinſtant pour leurs poſtes , & je laifſai au 


Gouverneur de Crac deux Compagnies de 
Cavalerie bien diſciplinees avec mi mile hom- 
mes, entre leſquels il y en avoit deux cens 
tres inftruits dans tous les exercices militai- 
res. Je lui formai un Conſeil ou Divan 
dont le premier Iman que je qualifiai du 
nom de Muphti etoit le Chef, & devoit 
juger de toutes les affaires civiles en dernier 
reſſort „& le Gouverneur des cauſes mili- 
taires; mais il ne pouvoit impoſer aucune 
taxe, ni faire d' ordonnances, ni entrepren- 
dre aucune expedition fans le conſentement 
du Divan. Chaque Gouverneur avoit 
un un Conſeil, mais ſubordonné à celui 
e Crac. 
* avoir tout réglé, Pordonnai à mes 
Officiers Suiſſes & Allemands de ſe tenir 
prets a marcher le premier Jour de la Lune 
du Ramadan. Mon eſcorte Etoit compoſes 
de _dix-huit cens hommes qui me reſtoient 
de ma petite armée, & de quinze cens au- 
tres que Javois pris en cas de beſdin, afin 
de garnir les poſtes utiles dans la Haute Ara- 
bie-que Javois deſſein de traverſer juſqu'a 
Petra, ou javois reſolu d'etablir encore un 
pour gouverner toute la Partie ſa- 
xrieure. 
„Le jour de mon depart fut afſirement 
pour 


/ 


f „ 
our moi un jour de triomphe. Jamais 
non amour propre n'a été plus flatte : les 
armes, les ſoupirs, & les regrets des Ci- 
| oyens de Crac furent des preuves afſarees 
de leur amour pour ma perſonne. Je ſuis per- 
uadè que le plus grand de tous les eloges eſt 
iorſque le peuple pleure notre perte com- 
me on pleure celle d'un ami tendre, d'un 
pere, ou dun bienfaiteur. Plus de fix mil- 
le Habitans voulurent malgre moi n*accom- 
pagner juſqu'a Petra 5 mes prieres, & mes 
remontrances furent inutiles; il fallut leur 
accorder , diſoient - ils, cette nouvelle mar- 
que de mon amitis. 

= On doit juger que nous effuyames bien 
des fatigues pour traverſer un pais auſſi a- 
ride & auſſi rempli de montagnes & de ro- 
chers. ſe ne erois pas qu'il y ait ſous le 
ciel une contre plus rude. Ajoũtès a cela 
des chaleurs horribles, & les ſables ardents 
qui bruloient toutes les chauſſùres des hom. 
mes & eſtropioient les pies des betes de 
charge. Il en falut abandonner un grand 
nombre: cependant malgre la fterilite de 
IF cette partie de PArabue, nous trouvions du 
betail en abondance, du gibier en profuſi- 
on, de tres bonne eau, & affes de bois pour 
faire la cuiſine, de ſorte que {ans Pexceſſi- 
ve chaleur nous n aurions pas Ete tout > 
, C 4 * mt, 
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fait a plaindre. Nous ne marchames que ta 
nuit, en faiſant battre continuellement les 
tambours, pour <loigner les -betes feroces 
& les ſerpens monſtrueux dont ces monta- 
gnes ſont remplies. 4 

Entin , apres quarante jours de cette pè- 4 
nible marche nous arrivames a Petra , ou e 
je ſejournai fix ſemaines, tant pour me re- 
poſer , que pour donner des ordres neeefſai- 
res, afin d' executer le pro jet que Tevois Aj 


forme. Kp 

Des que j'eus etabli un Confeil, & mis nn 

| ordre à la ſuretẽ de cette partie ſaptrieure 15 
| de mon Gouvernement, je laiſſai dans cet- Wn: 
te ville toutes les troupes qui m'avoient ! 

( 


valiers & cent hommes de pie pour condui- 

re les chameaux & autres betes de charge. 
Le deſir que Pavois eu toute ma vie de voir 
Jeruſalem fe réveilla, & m'engagea a viſi- 
ter ces ſaints lieux. Peut-etre; dis-je, ne 
trouverai-je jamais une occaſion ſi favorabſe. 
Le Chevalier Juſtiniani fut charmè de mon 
deſſein, il m'en temoigna fa reconnoiſſan- 
ce par des demonſtrations afſes vives. Ce 
fut alors que js lui developai mon coeur & 
que je lui dẽclarai que je n'avois jamais 
embrafſe le Mahometiſme. Cette confi- 
fence le toucha & comme tous les * 
rut nt 


| ſuivi, & ne pris avec moi que deux cens Ca- 
| 
| 


» 
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la Mont fort bigots, il ne put Sempecher de 
es Miire mille ſingeries uſitèes parmi cette na- 
es ion, afin de rendre graces au Ciel de nva- 
a- oir preſerve d'une démarche, diſoit-il, fi 
| crnicieuſe a mon ame. way 

Pour paſſer a Jeruſalem , il falloit traver- 


er le Jourdain, & ce fut 1a une difficulté 
aſſes conſiderable, il etoit alors trop enfle 
pour pouvoir trouver un gue. Mes Al. 
Nj cles firent conſtruire des radeaux , & 
pendant qu'on Soccupa à faire paſſer les 
bagages, /allai avec Juſtiniani & quelques 
autres examiner le rivage dela Mer Morte, 
mais Podeur de ſouffre & de bitume m' en 
parut ſi forte qu'a peine y demeurai-je un 
quart d'heure. | | 
Les gens du pais aſſurent que cette mer 
eft un gouffre {ans fond & qu'on peut de 
ta deſcendre dans Penfer ou ces villes mal- 
heureuſes furent englouties. Cette penlee eſt 
trop ridicule, pour ètre adoptee. Ce qu'il 
y a d'aſſarè, celt que rien ne ſurnage fur 
la ſuperficie; le bois, la paille & autres cho- 
Nees legeres s'engloutiſſent dans Vinſtant. 
Enſuite un Moine Grec qui etoit notre 
guide nous conduiſit à la ſtatue de la fem- 
me de Loth changte en ſel, ou ſoit diſant 
telle, car je ne diſtinguai pas que cette pré- 
tendue ſtatue eut une ombre de figure hu- 
C 5 maine, 


tout du merveilleux, & ont ſubſtituè cet. 


cer mon arrivee. Auſſi-töt il monte à che- 


le. L'ayant appergu, je fis ranger mon eſ- 


cice & pluſieurs falves , dont le Pacha fut 
arm Fordonnai qu'on dreſſat les tentes 


wo ( 42 y” | 
maine, & je me perſuadai que c'*toit une K 
fourberie des Moines Grees qui pour en 
impoſer a la credule populace, mettent par 


te maſſe informe pour la vraye figure de la 
femme de ce Patriarche. Cette eſpece de 
{tatue me parut plutòt une pierre dure & i 
brute que du fel, & je ſerois afſes du ſenti- 
ment dun Savant moderne qui pretend i. 
que la metamorphoſe de la femme de Loth 
doit Sentendre dans un ſens figure & non 

litteralement , & que les termes de PEcri- am 
ture ſignifient ſimplement Pimmobilite & 8 

le ſaiſiſſement d'une perſonne accablee & WW 
ſurpriſe par une action effrayante & impre- 

vue, de forte que ſelon lui on ne doit point 
entendre ce changement d' une converſion 

effective en ſel. Quoi qu'il en ſoit, je Wai i 
rien remarque d' extraordinaire dans cette 
pretendue figure de la femme de Loth. 
Parvenu a une journëe de Jerufalem, ) en- 
voyat au Pacha un Expres pour lui annon- 


val, & vient à la tete d'un Corps conſiderable i 
de Spahis me joindre à trois lieues de la vil- 


corte en ordre de bataille, lui fis faire Pexer- 


de 
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| mon petit camp aux environs de la ville, 
ne pris avec moi que Juſtiniani, les Suiſ- 
& les Allemands. Le Pacha me logea ſu- 
bement , & me regala a la Turque aveo 
e grande magnificence; & comme il n'e- 
1 it pas rigide obſervateur de PAlcoran , 
os eümes des vins exquis qui me dedom- 
Jagerent de Pabltinence que Yavois été o- 


ne 4 | 
en 4 
ar | 1 


ige de faire pendant ma route. 
th Il eſt difficile >Fenviſager cette ville in- 
n Srtunce, fans gemir ſur la triſte decadence 
i- elle eſt tombee. On ne voit dans ſes 


—$virons & dans {on enceinte que de triſtes 
bris de fon ancienne ſplendeur. Ceſt 
our ainſi dire, un monceau de ruines; 
= ordre & la Police y ſont auſſi negliges que 
s eédißces. Les Tures eloignés de la Cour 
icſent plutot en Tyrans qu'en Maitres. 
es Officiers ronges par un ſordide interet 
ccablent les Chretiens d impots & de ve- 
- RE ations. ” 
= je voutus viſlter te prtendu Mont de Cal- 
aaire, ſi reſpecté dans le Chriſtianiſme. Je dis 
= 77:44 Mont de Calvaire, car je ſuis 
oerſuade que la montagne à taquelle on at- 
ribue aujourd'hui ce nom, weſt point cel. 
le on le Chriſt a fouffert la mort ignomi- 
nicuſe de la croix. Le vrai Mont de Cal. 
yaire eſt hors de Venceinte de cette ville. 


Les 


Les Turcs ſont ſi perſuades de cette vel ir. 
rite.qu'ils ſe moquent de la devotion que] 
les Chretiens font paroitre pour celui-ci; ce . 
qu' ils ne feroient pas aſſurẽment, parce qu b A 
ont une grande veneration pour le — 1 
teur des Chretiens; & quoiqu'ils croyent f 
que ce n eſt point {a perſonne , mais une ef. 
pece de fantome ſubſtitue en ſa place que 
les Juifs crucifierent , cette action infame f 4 
les a tellement indiſpoſes contre eux qu ils 
ne les enviſagent qu' avec horreur. Ils les 4 
obligent meme a porter dans tout leur Em- 3 
pire des marques fletriſſantes de cette inſigne Y 

perfidie, en ne leur permettant de ſe ſervir 
que d'habillemens noirs, couleur qui eſt 
parmi eux une marque d'o pprobre & de le. 3 4 
triſſure, & dont ils punill nt les plus cou- 7 
pables de leurs Eſclaves. II eſt done alt. 
rè que Sils avoient une connoiflance certai- 1 1 | 
ne du vrai Mont de Calvaire, ils auroient | 
un grand reſpect pour ce lieu. | 

Quoi qu'il en ſoit on n'y voit rien qui n 
puiſſe demontrex cette verite , ni de tres re- | 
marquable, rien enfin qui puiſſe exciter la | 6 
picte d'un Chretien <leve an deſſus des pre- 1 $ 
Juges de la populace. Le concours extra- I q 
ordinaire dun nombre de Chxetiens, parta- 
ges en diverſes Sectes & opinions, y cauſe 
trop de deſordres & de confuſion pour in- 

ſpirer 
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ve. rer de la devotion. Ils profanent preſque 
que Aus ce pretendu lieu faint par mille ſuper- 


© Wicions ridicules & groffieres , qui tien- 
111 Went plus de Pidolatrie que du Chriltia- 
la. me. — 

ent Les Turcs, ſe moquent „ il eſt vrai, de 


el. tte piete outree.. Cependant ils profitent 
leur credulite pour en retirer des ſommes 
Irmenſes. On ne peut gueres faire atten- 
on ſur la conduite des uns & des autres 
les ¶ Eins ſentir une juſte indignation & lans 8 &- 
ier, quelle cruelle tyrannie! quelle étran- 
ne e devotion! A peine voulus- je demeurer 
jours à Jeruſalem. Outre la vive im- 
. 4 Patience qui me tourmentoit d'arriver a 
KL onſtantinople , PYetois fi ſcandaliſe des 
u. ML urcs & des Chretiens , qu'il me fut im- 
A poſſible de pouvoir y ſejourner davanta- 
e.. 
4 Te quittai cette ville en pleurant ſur elle 
& me rendis en diligence 4 Alep. L'Aga 
aqui m' attendoit de jour en jour ayec beau- 
i coup d' impatience, entra dans des tranſports 
de joye inexprimables, lorſqu il apprit mon 
WFarrivee. Il vient à toute bride hors de la vil- 
ie, deſcend de cheval, me ſaute au cou, 
wmembraſſe, & arroſe mon viſage de ſes lar- 
mes. Auſſi etions-nous lies par une ami- 
tie ſineere depuis longtems. Je Payois con- 
nu 


0 46 ) | 
nu bien des ànnëes avant ma retraite en Tut 
quie. A peine me donna: t-il un inſtan 
pour repondre aux tendres marques de {on 
amirie. Tenés, me dit-il, avec un emp rel 
ſement qui marquoit une ſatisfaQion inne b 
liſes ces lettres, elles vous apprendront de: 
nouvelles {i conſolantes, que je crains que 
tout votre grand courage ne puiſſe pas les 
ſoutenir. Enſuite-{ans me donner encore le 
tems de les ouvrir, il me fait un detail cireon- 
ſtancie des infortunes que mon Epouſe avoit 
efſuytes, & cela avec un enthouſiaſme (i ex 
traordinaire que Jeus toutes les peines du 
monde a Vinterrompre pour lui faire quel. 
ques queſtions. Cegendant lorſque* nous fi. 
mes dans fa maiſon, il fut oblige de me quit- 
ter pour aller donner des ordres au repa 
qu' il faiſoit preparer. Je failis done cet inſtant 
pour lire mes lettres. Celle de ma chere 
Salviati m'informoit de toutes ſes ayantures , i 
depuis ſa ſortie de Veniſe juſqu'a ſon arri. 
veea Conſtantinople. Les expreſſions tou- 
chantes dont elle {e ſervoit pour peindre les 
rigueurs de Pablence me firent de cruelles 
impreſſions. Les autres lettres renfer- 
moient des preuves inconteſtables de ſon in- 
nocence. Cetoient celles des dn Nobles 
Venitiens mes amis. — 

+ 'iHcertitude on pavois ts juſgu' alors 
tous 


N 
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Wouchant les calomnies de Pinfame Barnetti 
Wc navoit laiſſe aucun repos. Il eſt vrai 
ue la lettre du Kaimakan que je recus a 


Trac ſoulagea ma douleur. Cependant ma 
nie. ye n'*toit qu'imparfaite , mais les preuves 
des onvaincantes des Seigneurs Venitiens ne 


ee permitent plus d'ttre dans Pincertitude. 
ne joye trop exceſſive ſucceda tout à coup 
cette incertitude, & cette joye vive fit 
ne {i Etrange revolution dans mes ſens qu'u- 
e Revre tres aigus nvattaqua preſque dans 
e moment. 


du Neanmoins malgre un rude friſſon, qui 
el. e travailloit deja' depuis deux heures, Ja- 
ois donne des ordres pour qu'on fe tint ptet 
partir lorſque le ſoleil ſerbit ſur la fin de fa 


ourſe; mais il fallut bien vite ſe defiſter 
ee cette reſolution. La fievre me gagne in- 
eenſiblement, mes forces deja epuilces ſuc- 
combent a ſon ardeur , de ſorte qua Pheu- 
re marquee pour le depart Jentrai dans un 
tranſport” ſi violent que fans le Chevalier 
Juſtiniani & les deux Suiſſes, je me ſerois 
Wprecipite dans un reſervoir profond qui é- 
Weoit au deſſous des fenetres de la chambre 
gau'on m'avoit fait preparer. Ce tranſport 
ayant dure pres de quatorze heures, jen fus 
tellement epuiſe qu'a peine donnois-je quel- 
ques ſignes de vie, & il eſt aſſurẽ que je ne 

1 — dois 
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dois ma conſervation qu'aux ſoins de Jul 
tiniani , des Suiſſes & du Pacha qui ne me 


quitterent pas d'un inſtant pendant quinze if 
jours & quinze nuits. Alors mes forces com- 


mencerent a revenir de jour à autre, ce qui 


me mit en etat de fixer mon depart. 4 
Pendant ma con valeſcence J exhortai le 
Chevalier a sen retourner a Malte. Je Va- 
vois largement dedommage des pertes qu'il 
avoit efluyces depuis fa ſortie de cette Isle; 
car j ètois perſuade , qu'il poſſedoit par mes 


bienfaits » tant en argent qu 'en marchan- | 1 
diſes de prix plus de vingt mille ſequins, mais 


il ꝰᷣopiniatra a me ſuivre juſqu'a Conſtan- 
tinople. 

Les bontes 3 me dit il, dont 
vous m'aves comme accabls veulent « elles 
que je vous abandonne ? ſur tout dans Vetat 
languiſſant on vous vous trouves. Quoi! 
laiſſer un ami fi genereux ſans Payoir ac- 
compagne juſques dans {a maiſon ,. & lorſ- 
qu'il peut avoir beſoin de quelque ſecours. 
Non „ non, aimable Comte, .connoifles 
mieux Juſtiniani. Je partirai avec vous, 
je ſerai temoin de votre bonheur; je ver- 
rai cette illuſtre Heroine dont on exalte le 
courage & la vertu avec tant de juſtioe? je 
participerai au plaiſir de cette tend re reu- 
nion avant que de me ſeparer d'un ami, 

d'un 
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„ron bienfaiteur pour lequel je facrifierois 
ne nille vies , ſi elles etoient en mon pouvoir. 


Je Chevalier me tint ce diſcours d'un ton 
plein d'amitiè que je n' oſai combattre da- 
antage ſa reſolution. 


A peine eus · je conſenti au deſſein qu'il 
voit forme de m' accompagner a Conſtanti- 


a- oople, qu'il alla faire un voyage a Alexan- 
11 rette, port de mer peu eloigne d' Alep; 


ignorois quel etoit ſon deſſein, mais ſon 
eccour me Papprit: cetoit pour retirer des 
ers un de ſes ans, auſſi Chevalier de Malte, 
ui avoit eu le Malheur de tomber depuis 
nviron un an entre les mains d'un Pirate 
ruel, qui s empara par ſtratageme de ſon 
rigantin dans le Golfe de Samos, & qui le 
endit enſuite à un Renégat Italien qui fai- 
Wot {a réſidence a Alexandrette. 

Ce jeune Chevalier informe par Juſtinia- 
ni que jetois a Alep vint me faluer, & me 
prier avec inſtance de lui permettre de. me 
ſuivre à Conſtantinople ,' afin de pouvoir 
retourner à Malte avec ſon ami. Senſible à 
mes honnetetes & à ma maniere d'agir, 
il exalta infiniment la vertu & les rares qua- 
lites de mon Epouſe; me dit qu'il Pavoit 
vue à Malte, me raconta toutes les indigni- 
tes que le Commandeur D. . avoit exercbes 
a fon égard, la generoſite du Chevalier de 
Tome II. D Sou- 


— 
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Souvre; mais, ajofita-t-il, Pinfortuns de Sou. | 
vre eſt dans les fers a Alger. Sa galere a 
Ete enlevee par un Corſaire de cette ville, i 
Huit jours apres ſa ſortie de la Canée ou il 


nit conduit votre illuſtre Epouſe; & il 


a fallu que la valeur ait cede a la force. Ce. 


Pendant il auroit echape {ans un coup de ca- 


non qui lui emporta un bras. 


Pavoue, que cette nouvelle m'affligea , e 
plaignis de toute mon ame le malheur d'un 9 


homme de ce mérite, & je reſolus. de le ti. 
rer de Feſclavage. Te me flattai que le Sul. 
t in Achmet ne me refuſeroit pas la grace de 
12 faire redemander a fa Republique d'Al. 
ger. Mes idées à ce ſujet ne furent point 


kiuſſes. Juſtiniani ſenſiblement afflige du BW 


malheur du Chevalier de Souvre ne put re.. 
tenir ſes larmes. II etoit fon ami intime, ii 


m' aſſùra que ſi Yerois ecoute du Sultan „ 


comme il n' en doutoit point, il avoit réſo- 
lu de faire le voyage d' Alger avec PEmiſai: 
re qui porteroit les ordres de la Porte. Tous 
. ces projets $'executerent heureuſement com- 
me je le dirai dans peu. 


Mes gens ayant tout diſpoſe pour 1 mon | 


depart , nous nous mimes en route & mar- 


chàmes fans preſque nous repoſer -juſqu's 
Burſe. Je pris encore les bains dans cette 
4 Ville 


OS 6 OO 
ine pendant huit jours, & ces bains reta- 


I irent enticrement.ma ſante. Le Gouver- 
„er d'Alep avoit envoys un Expres à mon 
1 ouſe a mon inſcu, afin de Pinformer de 
18 maladie. Je rencontrai cet homme à 


rrſe, & j'appris de lui que ma 'chere Sal- 
ati <toit dans de cruelles allarmes: ce qui 
Wc determina 4 faire beaucoup de diligence. 
laiſſai les trois quarts de mon eſcorte a- 
ec les bagages , afin d'arriver plutdt. Des 


e Jeus atteint les hauteurs des enyirons 


7 , la Chalcedoine , 1] me prit tout a coup 
Jo = palpitement de coeur qui m'obligea a deſ- 


&ndre de cheval & a me repoſer pres de 
ex heures. Enfin arrive a Scutari , & 
fc 2 inſtant a Conſtantinople. L'Exprès 


0 voy: d'Alep nvavoit ſi bien indique la 
1 


daiſon on elle demeuroit que je n'eùs pas 
> WWcſoin. de guide, quoiqu'il fut deja deux 
"4 eures de nuit. Ciel! dans quels tranſports 


We joye n'entrai- je pas lorſque cette che re 
WE poule toute en larmes vint ſe jetter entre 
cs bras. Je laiſſe au Lecteur à juger de 
a ſatisfaction ; & comme cette digne Epou- 
a fait un recit fidele de cette entrevue 


on an racontant ſes avantures, il eſt inutile de 
£7) 9 9 . * Fa . 

- WE repeter. D'ailleurs, il ſeroit impoſſible 

13 e bien exprimer les tendres mouvemens 


ue mon cœur reſſentit dans ce jour heureux, 
An rn” 2 


LICE... 
A cet inſtant , dis. je, apres lequel) je ſoupiroi 
fans ceſſe pas plus de cing ans. 5 
Parvenu enfin au terme de mes deſirs, 1 
apreès avoir efſuie tout ce que Pabſence af 
de plus rigoureux, je donnai quelques heu- 1 | 
res à mon tendre amour, & fis ſavoir au F 
Sultan mon arrivee. Achmet impatient de 
m'entretenir nenvoia chercher le lendemain 
a onze heures du ſoir. A peine m' eut. il ap. 
peru qu'il Yecria, je te revois donc enco- 
re, Pacha de Bonneval , & dans une ſitua. i 1 1 
tion à pouvoir te donner des marques de 1 4 
ma bienveillance. Enſuite il me fit un long 1 
detail de la trahiſon de PAga des Janiſſai. 
res, & de la Sultane Valide , & de quelle ma- 1 8 
niere on Pavoit culbute du throne. Il pro- 
nonga ces dernieres paroles avec une confu. 
ſion & un trouble qui me firent ſentir que 1 
cctte cataſtrophe avoit abſolument derange| 1 
{a ſanté & altere fon repos. * 
Enſuite je lui rendis compte de ma con- 
duite depuis mon depart de la Porte , & 
comme Javois drefle un Journal exact, il 
le trouva ſi à ſon gre, qu'il voulut qu'on en 
fit la lecture au Divan. Avant que de me By 
congedier , il me dit qu il m' avoit deſtine Wi 
pour commander ſon armee en Perſe, & 
qu'il me donneroit une audience publique 
dans huit jours, apres laquelle on affemble- 
roit 
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Vit un Divan general pour regler mes ap- 
Wointemens qui devoient etre augmentes 
onſiderablement ; mais, dit-1l , je te verrai 
core avant ton audience publique : eniſuite 
me congedia. | 

Apres cette entrevue ſecrette du Sultan, 


au e es des reflexions, & ces reflexions - la 
de pétoient point d'aller en Perſe, ni d'avoir 
ain ucune part dans les affaires de cette guerre. 
+ 4 a ſante Etoit trop alteree , d'ailleurs je 


a 4 Yaurois pu me ſëparer fitot de cette Epou- 
Sc cherie. Les malheurs qu'elle avoit efſuyes 


14 
de etoient trop ſenſibles pour Texpoſer 2 
25 ee nouvelles diſgtaces, & pour Pabandon. 
al- 


er dans un pais ou elle n'avoit aucune 
abitude. | 

Comme je n'avois point encore vu le 
rand Viſir, je 1 oſai rendre viſite au Kai- 
akan; car il faut ſe eonduire avec une 
extreme Grantee us You dans cette Cour. I 
Veſt pas permis, lorſqu on arrive de quelque 
ommiſſion importante, de viſiter aucune 
Woerſonne avant que d'avoir rendu compte de 
Wa conduite au Premier Miniſtre; mais ce 
cher ami ſe rendit incognito, la troifieme nuit 
apres mon arrivee , dans la maiſon où je lo- 
geois, & {a tendreſſe lui fit franchir les regles 
de la bienſeance. Notre/entrevue eut enco- 
| xe quelque choſe oy, tendre & de touchant ; 
"D;-3 N 
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car j avouerai qu 'apres ma chere Salviati per. 
ſonne ne m'ëtoit fi cher que ce genereux Wi 


Gouverneur. Je lui fis part du ſujet de Pen. 1 5 
tretien d' Achmet, & ſur tout de la propo. ih 


ſition qu'il m'avoit faite de m' envoyer en 
Perſe pour commander ſes troupes, - 
Gardes vous bien, me repondit-il avec Wi 


vivacite, d' accepter une pareille commiſſion, WW 
ni aucun emploi dans cette guerre, quel 
qu'il puiſſe etre. Autrement votre perte eſt 
afſtree ; nos armes y ſeront malheureuſes, Wl 
Fuſſies - vous un Hercule, un Alexandre, a 
vous Echoueries dans toutes vos entrepriſes. 


On vous laifſeroit manquer des choſes les 


plus nèceſſaires. On feroit revolter les Sol- 


dats, on vous accuſeroit de trahiſon; vous 
rice reſponſable de tous les echecs qui ar. 
riveroient. Ne vous ętes. vous pas appergu 
que la cataſtrophe d'Achmet a entierement | 
deranige ſa fante , qu'il eft hors d'&tat de 
pouvoir conduire les renes de ſon Empire; 
en un mot qu'il eſt ſur la fin de fa courſe, & 

que la Parque ne lui file plus qua regret 42 
jours languiſſans. Le Grand Viſir, le Se- 
raskier & le Boſtangi-Bachi ſe ſont unis en- 
ſemble pour inſpirer cette guerre, afin de ſe 
rendre les maitres du Gouvernement. Leur 
but weſt que de ſacrifier les troupes en les 
occupant. Ils ont LM des preſens- conſi- 


deras 


e 


crables de Perſe: en un mot ils trakifſent le 
WS ultan pour parvenir A leurs fins. Je ne 
oute pas meme que ces trois Officiers ne 


ous propoſent le commandement des trou- 


es; mais tenes ferme à le refuſer. Vous 
sss pluſieurs pretextes pour vous en diſ- 
eenſer, votre age, votre ſanté, le peu de con- 
oiſſance que vous aves du pais. Pappuye- 


ai vos raiſons de tout mon pouvoir, & 


3 je formerai en votre faveur un parti alles 
uiſſant pour vous exemter d'aller a la guerre 


ontre les Perſes. 
Les raiſons du Kaimakan etoient trop 


eenſées & trop conformes a mes idées pour 
ne pas les embraſſer avec chaleur. Ce ſa- 
ge ami fit tant efforts qu'on me laiſſa 
WE tranquille. Ainſi c'elt ſans beaucoup de 
raiſon qu'on m'a fait poſtuler un emploi 
dans Parmee de Perſe. Ce n'eſt donc point 
la jalouſie des Officiers Turcs, ni les diſcours 
que PAuteur de mes pretendus Memoites 
leur prete ,| qui rendirent.inutiles mes ſollici- 


tations & celles de mes amis pour avoir de 
Poccupation dans cette guerre. Ce fut un 
conſtant refus de ma part que ; appuyai des 
raiſons ſolides du Kaimakan , lorſque je pa- 

rus au Divan. 
Le lendemain de mon arrivee a Conſtan. 
tinople j; avois ordonnẽ de preparer ma mai. 
D 4 fon 
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MI 
fon fituce ſur le Boſphore. Tout mon mon- 
de campoit ſous tentes aux environs 


de Seutari. Je fis incorporer tous les Sol. 
dats parmi les Spahis & les Janiſſaires, con. 
gediai ceux qui m'etoient inutiles, & format 1 
ma maiſon de ſeptante Eſclaves, tant hom. 
mes que femmes. Je fis les deux Suiſſes & 
les huit Allemands dont j'etois parfaitement 


content, les principaux Officiers de mon 
domeſtique, & au bout de quatre jours nous 


allames occuper cette charmante ſolitude. 
Juſtiniani & Pautre Chevalier ſon ami etoient al 
alles loger ches le Baile de Veniſe, parce que 
je ne pus leur donner des chambres dans la 
maiſon ou etoit mon Epouſe; mais des que 


je fus dans la mienne , je leur fis preparer | a 
chacun un appartement. Celt alors qu ils vi- 
rent mon Epouſe „& qu'ils lui raconterent le 
malheur qui etoit arrive au Chevalier de Sou- 
vre: Le ſouvenir de cet ami genereux, & 
ſon infortunc arracherent de ſes yeux un 


torrent de larmes. Cher Comte, $ecria-t-el- 
le, refuſeres-yous votre credit pour _— 


des fers un homme A qui Yai tant d'obliga 
tion, & qui na'eprouve de fatales iforaces 
que pour me ſecourir? Non, votre coeur 
eſt trop bien place pour ne vous pas inte 
reſſer à une perſonne qui me doit etre ſi chẽ- 
re. Pai deja , — » ebauche {a deli- 
vrance 3 
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In. M&rance ; le Sultan m'a promis d' envoyer 2 
ns Alger ; à la premiere audience ſecrette j'in- 
ol. iterai ſur cet article avec toute Pardeur 
n. ue vous pouves defirer\; mais j'ai congu 
ai ne idée; ecrives à la Sultane favorite qui 
n. $$ ous a offert ſes ſervices, afin de me ſecon- 
& er: ce qu'elle fit auſſi-tot. gd 
nt La Sultane en parla a Achmet, de ſorte 


eil menvoya chercher la ſixieme nuit, 
our me dire qu*apres mon audience publi- 


e. aue, il Moit partir deux galeres avec deux 
it Chiaoux pour Alger : ce qui fut execute 


au grand contentement de ma chere Salvia- 
ti. Les deux Ch. valiers profiterent de cet- 
te occaſion pour paſſer a Malte, ayant or- 
donné aux Reis des galeres d'y toucher , 
pour prefenter de ma part au Grand Mai- 
tre un preſent conſiderable que je lui en- 
voyai, afin de reconnoitre les honnetetes 
qu'il avoit faites a mon Epouſe. Les deux 
Chevaliers ravis de cette nouvelle ſe diſpo- 
{erent au depart & a m' accompagner a Pau- 
dience publique qui avoit ete fixee. Tout 
ſe paſſa dans cette ſeconde audience comme 
dans la premiere , excepte que jy fus ac- 
compagne par un nombreux cortege , qui 
vint me prendre a Scutari. Des qu'on eut 
peſſe le Boſphore , une Compagnie de Spa- 
his commengala marche, enſuite marchoient 
hs les 


„ 

les preſens que j; avois deſtines pour le 
Grand Seigneur. Ces préſens conſiſtoient 
dans les plus precieux aromates de PArabie, 
en vint-huit che vaux Arabes d'une grande 
beauté; enſuite ſuivoit la petite Moſquee 
d' albatre dont le petit dome etoit enrichi 
de trente belles pierres fihes. Le tombeau 
de Mahomet fit Padmiration de tout le mon- 
de, & valut au Sculpteur une Compagnie de 
Saphis; & comme on reconnut pax les Me. 
moires que Javois drefles , & qui Arent lus 
au Divan, la bravoure des deux Suiſſes & 
des ſept autres Allemands, on leur donna 
de emploi dans le Corps des Janiſſaires, 
avec une penſion de mille aſpres par jour à 

 —_—_— ' its e : 
Le Divan apres avoir donne de grands 
| Eloges a ma conduite augmenta mes appoin- 
temens, & les fixa a cinquante mille aſpres 
par jour. Enſuite on me fit un don detrente 
bourſes qui montoient a la ſomme de quin- 
ze mille piaſtres, & ces bourſes me furent 
envoyees le lendemain - avec un cheval 
du Serrail. II weétoit pas à la vérité des 
plus fins, mais en recompenſe il y avoit 
ſur la bride & ſur la {elle un nombre infini 
de pierreries. Les Chevaliers de Malte eu- 
rent chacun une veſte ſuperbe. On ne me 
fit aucune propoſition dans cette audience 
| 1 tou- 
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touchant la guerre de Perſe, ce ne fut qu en- 
viron trois mois apres; mais comme Javois 
prevenu le Sultan & qu'il avoit approuve 
mes raiſons, il donna des ordres ſecrets au 
Grand Viſir de me laiſſer tranquille, de ſorte 


qu'il ſe rangea de mon parti qui triompha 


de Pautre dans cette occaſion, 
Apres mon audience publique, y envoyai 
encore divers preſens au Grand Viſir & aux 


Principaux Seigneurs de la Porte. On doit 


juger que le Kaimakan ne fut point oublie, 
mais perſuade de ſon deſintèreſſement & 
qu'il preferoit mon amitie a toute autre cho- 
ſe, je ne lui en envoyai que de mediocres. 
C'eſt une preuve certaine qu'on eſt ami ſin- 


cere quand on traite les gens de cette ma-. 


niere. 

Mon Epouſe de ſon c6te en fit a la Sul- 
tane favorite & à quelques autres Dames, 
de {orte que tout ce que ju vois apporte d' A- 
rabie ſe trouva preſque abſorbè dans Veſpa- 
ce de quinze jours. Mais c'eſt Puſage = - 
ce pais , il faut que les preſens eirculent, 
{ans quoi on perd bientòt {on credit & Peſ- 
time qu'on a conque pour vous. 

Le depart de Juſtiniani me cauſa un ſen- 
ſible regret : toit un parfaitement hon- 
nete homme , plein de merite & de belles 
La It avoit dans le cœur & dans Fel- 

prit 
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prit un melange de douceur & de force qui 
me Payoit rendu tres cher, il y a un age 
ou Pon &attache davantage a fes amis.. Il 
ne faut point dire ſi ans y a; car il eſt cer- 
tain qu'il y en a, & beaucoup; mais) ce 
qui les fait croire fi rares, c'eſt la plainte 
generale qu'on en fait, & fort ſouvent cet- 
te plainte eſt mal fondee. Si je parle ici 
quelquefois a mon avantage , ce n' eſt point 
par un eſprit de vanite , mais j aime ſi fort 
la verite , que quelquefois Jen conſidére 
moins la modeſtie. 

Deux jours apres que les Chevaliers eu- 
rent quitte Conſtantinople, j eus encore avec 
Sa Hauteſſe, une grande conference ou 
j appris juſqu'où {a bienveillance pour moi 
Setendoit. Il m'informa que des que mon 
Epouſe fut arrivee dans. cette Ville il avoit 
fait Ecrire à la Republique de Veniſe qu' el- 
le efit a me faire raiſon de Toutrage & des 
infames calomnies de Barnetti; qu on avoit 
repondu a F Ambaſſadeur que ſes biens 
avoient Ete confiſques apres un arret qui 
le condamnoit à un banniſſement perpetuel ; 
qu' enfin cet homme & ſa femme ayant 
voulu paſſer en Sicile, le bitiment ſur le- 
quel ils Etoient avoit été enlevé par un 
Corſaire d' Alger; que les Chiaoux devoient 
les chercher, & les amener 4 Conſtantino- 


ple, 
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ple, afin de me les livrer entre les mains & 
d'en faire une fevere & rigoureuſe punition. 
Javoue que je fus confus des attentions du 
complaiſant Achmet : une eirconſtance de 
cette nature ne pourra ſe lire {ans engager a 
de ſerieuſes reflexions fur une bienveillance 
fi marquee; mais, helas! toute cette faveur 
geclipla avec la vie de ce bon Empereur , 
& celle du Kaimakan mon illuſtre ami. Com- 
me je ne touche pas encore a-ces triſtes eve- 
nemens , il faut en reculer le cecit autant 
qu'il me ſera poſſible. 

Volla quelle fut la ſituation de ma fortu- 
ne juſques vers Pannee 1729. Je menois 
une vie afſes oifive , mais tranquille , car 
des que j eus regu & rendu les viſites que 
1a bienſeance- exige , je me concentrai dans 
ma ſolitude comme avant mon depart pour 
PArabie. Je n'en ſortois que pour des obli- 
gations indiſpenſables, mais auſh je rece- 
vois, preſque tous les jours une compagnie 
aſſes nombreuſe pour etourdir ma trop yow- 
de ſolitude. 

Je ne ſuis nullement du ſentiment de ceux 
qui diſent que la vieilleſſe eft incompatible 
avec 1g joye 3 3 je crois qu' ils ſe trompent. II 
7 a joye & joye; celle que Pai gotitee depuis 
ma reunion avec mon Epouſe eſt plus ſolide 
que celle de ma jeuneſſe, quoiqu elle ſoit 

moins 
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moins bruyante & moins EVaporee. Peprou- 
ve que c'eſt avec juſte raiſon qu'un ancien 
Philoſophe dit, que le diſcernement eſt ne- 
ceſſaire à la poſſeſſion du plaiſir. On trou- 
ve dans la ſolitude des agremens que Pon 
ne. goũte point parmi les agitations de la 
guerre, & quand on eſt parvenu a connoi- 
tre les intrigues & les miseres de la Cour, 
pour peu qu'on les combine avec les char- 
mes & les douceurs de la retraite, on eſt en 
etat d' etre heureux autant qu'on le pee dans 
le monde. 
Cioependant malgre un nombre de m 
nes qui me rendoient viſite chaque jour, mon 
Epouſe menoit une vie afles triſte. L'uſa- 
ge ne veut pas que Pon introduiſe les fem- 
mes dans la compagnie des Turcs. D'ailleurs 
6 leur ceremonial ne convient gueres a une 
Dame Europeenne , a cauſe de Puſage con- 
\, - tinue] du tabac en fumee ; & c'eſt, pour 
> ainfidire, le premier regal que Fon fait ſer- 
vir, apres la ceremonie des eſſences & des 
| ums. 
. Il ne venoit chez moi de Francs qu'un 
ou deux Jèſuites, quelques Capucins, & un 
Miniſtre Reforme', tres honnete homme; Z 
mais ma chere Salviati etoit tres prevenue 
contre tous les Ectleſiaſtiques'en general , 
fur t. tout contre les Diſciples de Saint Ignace, 
| qu'on 
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qu'on enviſage dans VEtat Venitien comme 
des gens pernicieux & avec leſquels on ne 
peut avoir de commerce ſans s expoſer a 
mille chagrins facheux. Je voyois qu'elle 


ſouffroit infiniment lorſqu'elle ètoĩt obligee 


d'entrer avec eux en converſation. Celt ce 
qui nvengagea a ne la point gener ſur ce 
point. 


Les Dames Turques lui paroiſſoient in- 
ſupportables: en effet il eſt difficile qu'une 
perſonne vertueuſe elevee en Europe & 
d'une certaine fagon , puiſſe s accoutumer a 
leur exterieur guinde & a leur manieres ef- 
frontees & laſcives. Les Dames des Francs, 
outre qu'elles ont pour la plupart toutes les 
memes manies, ont encore un orgueil ridt- 
cule & une ſotte vanite qui rebutent, 
& qui les rendent , extremement mepriſa- 


bles. 


Aucune n'eſt roturiere, quoique femme 
d' Artiſan & de Marchand. Des malheurs im- 
prevus, diſent elles, ont oblige leurs ancetres 
a ſe refugier à Conſtantinople, & às adonner 
au commerce: voila le langage des unes. Les 
autres declament comme des obſedees con- 
tre Paneantifſement du Proteſtantiſme en 
France, & aſſurent que ſans cela, au lieu d' etre 
les Epouſes d'un Orfevre ou d'un Horloger, 

| elles 
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elles auroient 66 Comteſſes , ; Marquiſes ou 
Ducheſſes. 
- Ma chere Salviati avoit trop d'eſprit & 
de bon ſens pour pouvoir ſupporter de pa- 
reilles extravagances. Elle en tourna quel- 
ques unes en ridicules. Alors toutes ſe dé- 
chainerent contre elle & ne daignerent plus 
Phonorer de leurs viſites: Yen fus tres ravi 
& mon Epouſe extremement ſatisfaite. Elle 
n'avoit done que le Renegat Frangois qui 
lui faiſoit paſſer quelques momens agreables. 
Cet homme, comme je Vai deja dit, etoit 
doue Pyn genie cultive-, meme ſubtil, en- 
richi dune grande lecture, & Pon doit pen- 
ſer que mon Epouſe, qu'on peut qualifier de 
ſavante, preferoit ſa compagnie a celle des 
femmes de ce pais. 

C'eſt ainſi qu'elle paſſa les huits premiers 
mois de {on fejour a Conſtantinople. Alors 
il lui arriva une compagnie de ſon goſit. 
On] juge deja que c'eſt le Chevalier de Sou- 
vre: on penſe juſte en partie, mais celle de 
la Signora Barnetti ne lui plut pas moins. 
Elle la connoiſſoit partaitement ; elles etoient 
nees dans le meme pais 5 mon Epouſe lui 
avoit de grandes obligations, ayant Es mile 
a couvert des pourſuites infames de ſon mari, 
tant par ſes remontrances qu'en la faiſant 


echaper & ſortir ſecrettement de. Veniſe. - 
e 
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eſt n{&ceffaire d entrer dans le detail de cot 


venement. Deja depuis cinq mois les deux 
Woalcres Turques avoient mis en mer pour 
alte & Alger. Juſtiniani a qui les Reis 
m donnerent le commandement a ma re- 
ommandation , etoit trop impatient de bri- 
Wer les chaines du Chevalier de Souvré ſon 
mi, pour youloir garreter a Malte. Il fit 
Wlonc cingler vers Alger en droiture. Des 
au'il eut jette Pancre dans le port de cette 
ille , il ſe donna tant de mouvemens , qu'il 
leterra cet infortune Gentilhomme ; & il eſt 
Wſire que fans fa vigilance & ſes ſoins, le Bey 
Alger n'auroit pu le ravoir, malgre les or- 
Ares exacts qual avoit donnes à ce ſujet. 
= Ce Chevalier <toit tombè entre les mains 
Nun Renégat Provengal, le plus grand {cele- 
Wat de tous les gens de cette elpece, & O eſt 


— ſurẽ ment tout ce qu'on peut dire pour fai- 
at. Ne ſon portrait. Ce malheureux connoiſſoit 
u- faitement le Chevalier & ſa famille. Per- 


Wuads qu'il appartenoit à des Seigneurs tres 
pulens, il ne youlut point lui accorder la 


bertè à moins de vingt mille piſtoles. On 


ent þ 
Io; i avoit deja offert quinze mille ſequins a 
ifs mme exorbitante; mais le Renegat tenoit 


rme, & anltraitoit dune maniere cruelle 
— de Sou vr. 

A peane le Renkgat eut-il entendu les pro- 
Tome II. E cla- 


| blia de rendre ſous peine de la vie cet Ef: 


©” i» 
n du Bey, & les ordres qu on pu. 


clave pour lequel il avoit᷑ refuſè une ſommꝭ 
fi conſiderable , qu'il entra dans une — 
& un deſeſpoir affreux. Apres avoir traité 
d'une maniere indigne , il le fit traduite au 
dela des montagnes ches quelques Maures 
de {a connoiflance. Un juif decouvrit {a il 
retraite par hazard, en allant trafiquer avec 
ces Maures, qui lui livroient du berall ; & 
comme Juſtiniani avoit fait publier par le 
Crieur public que ceux qui informeroient Wl 
de fa retraite aurbient deux cens ſequins de 
recompenle, le uif lui donna ſecrettement Wl: 
avis de Pendroit ou il etoit. Juſtiniani char. 
me de cette agreable decouverte courut en WW 
inſtruire les deux Chiaoux qui obtinrent WA 
auſſi-tot des ordres pour fe ſaiſir du -Rene- 
gat qui ſoutint une rude baſtonnade ſan: 
avouer qu'il etoit poſſeſſeur du Chev 
lier. Son opiniatreté étonna le Bey; il en- 
voye chercher le Juif & lui ordonne de i: 
mettre à la tete de oinquante Soldats, afin 
de les conduire dans Tendroit qu il 72 | 
def igné. | 
En effet, on y trouva Pinfortuns Che | 
— preſque nud & occupe x labourer li 
terre, quoiqu'il neut qu'un * On lui 
annouce la delivrance „ & on Taméne à Al 


gel. 
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W ecr. Juſtiniani ayant aſſuré le Bey que CE. 
toit la perſonne qu'on cherchoit , & pour 
iaquelle le Grand Seigneur avoit envoyé les 
galeres 3 on le remit entre les mains des 
Chiaoux , & le Renegat fut etrangle dans 
Pinſtant , afin de donner des preuves de la 
ſoumiſſion qu'on avoit pour les ordres de 
la Sublime Porte. | 
- D&ja le Signor Barnetti & ſa femme etoient 
ſur les galeres , & l'on n'avoit pas eu de 
peine à recouvrer ces deux perſonnes. Des 
que de Souvre eut appercu Juſtiniani , il 
fut tranſports d'une joye inexprimable. Il 
avoit ignore juſqu' alors à qui il avoit obli- 
ation de {a delivrance. Les Emiſſaires de 
Wa Porte qui le tiroient des fers, lui paroiſ- 
Woient de mauvais augure ; il ne pouvoit 
approfondir la raiſon pour laquelle Sa Hau- 
eſſe Cinterefloit pour lui. Ce myſtere qui 
Nui ſembloit impenetrable ne lui faiſoit goũ- 
er qu'une joye imparfaite : mais à peine eut- 
reconnu ſon ami, que toute fa crainte ſe 
Wiſlipa. Ah! cher Juſtiniani , $Ecria-t-il , 
We n'attendois pas moins de votre generolite; 
ais par quel bonheur, par quel coup heu- 
eux de la fortune ai-je le plaiſir de vous 
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N tombe entre les mains des Turcs. 
Juſtiniani , apres 47 "I „ 
0 | 


Wevoir? On m'avoit afſire que vous 6&ties 
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de leur joye reciproque , lui raconta 2 0 
il rel fa liberté & la ſienne. Ah! Fr 
re Comteſſe, dit alors le Chevalier de Sou- 
vre , Foublie tous mes malheurs puiſque 
belt votre main liberale qui briſe mes fers. 
Je vous reverrai donc enfin, mon cœur ne 
geſt point trompe , il m'a tofjours flatte de 
cette douce eſperance , malgre Vetat funeſte 
ou Jai &te plonge , & malgre mon peu'd'el. 
poir qui me la faiſoit quelquefois envilager 
comme une pure chjmere. 

Enſuite ayant mis en mer, les deux galeres 
allerent a Malte, tant pour remettre au 
Grand Maitre les prefens que je lui envoyois 
avec la lettre de ma chere Epouſe, que 
pour y debarquer les trois Chevaliers. 

Le Grand Maitre touche de ma genero- 
ſite & de ma maniere d'agir à regard des 
Chevaliers, fit con voquer un Chapitre ou 
on me donna des eloges infinis. Les Reis 
des deux galeres eurent — riches preſens , 
de meme que les Chiaoux. On diſtri- 
bua aux Forgats de Pargent & des rafrai- 
chiſſemens en abondance. Le Chapitre de 
Ordre reſolut d envoyer au Sultan vingt 
Eſcla ves Turcs qui fe trouvoient alors à 
Malte, & à mon Epouſe pour plus de cent 
mille ecus de joyaux. Le Grand Maitre 
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Ae Souvre qui avoit demande avec bea 

inſtance la permiſſion de paſſer a Conſtan- 
tinople, uniquement pour me donner des 
marques de ſa reconnoiſſance; & comme il 
£toit fort aime du Grand Maitre, & gene- 
ralement eſtime dans POrdre, on lui donna 
la qualité d' Envoyé extraordinaire de la 
Religion a la Porte Ottomane, & celle de 
Commandeur avec la grande Croix. Son 
voyage fut heureux, etant arrive a Conſ- 
tantinople ſept ſemaines apres avoir quittẽ 
Malte. 9 


Cette cireonſtance paroitra peut- etre ſuf. 
pecte a bien des gens. Eh! dira-t-on, un 
Grand Maitre de la Religion de St. Jean 
entrer en liaiſon avec les Turcs; un Empe- 


reur Ottoman envoyer deux galeres expreſ- 
ſement pour retirer des fers un Religieux 
d'un Ordre qui fait Phorreur de tous les 
Turcs , & apres Panëantiſſement duquel ils 
ſoupirent ſans ceſſe. Vaici un cas extraor- 
dinaire & tout a fait nouveau; cet la un 
de ces miracles de PAbbe Paris qui ne peut 
etre cru {ans revolter le bon ſens. Non, 
on ne peut Padopter pour peu qu'on refle. 
chiſſe ſur cette haine implacable qui a regnse 
entre ces deux Puiſſances dans tous les tems, 
& cela {ans interruption 


Ici le ſpeculatif Critique forgera bien des 
| E 3 con- 


( 70 ) 
conjectures qui ne ſeront pas favorables: à 
la fincerite & à la verite que Pai cheries 
toute ma vie. Cependant comme. c'eſt un 
fait certain & connu de bien des perſonnes, 
& que cet eyenement m'a fait un honneur 
infini , Pai cru etre oblige de le rapporter 
tel qu'il eſt, afin de chaſſer du coeur de mes 
ennemis ces idees fletriſſantes que PAuteur 
de mes Memoires ſuppoſes auroit pu inſpi- 
rer au credule Public. Je ne veux d' autres 
preuves de ce fait que les lettres du Grand 
Maitre de Malte que je conſerve avec ſoin, 
EK que je puis produire ſans craindre qu'elles 
faſſent tort à ma gloire. | 

_ Parrivee du Chevalier de Souvre me 
cauſa autant de plaiſir qu'à ma chere Epou- 
ſe. II ſeroit difficile de dire qui de nous 
trois goũùta plus de ſatisfaction; nous parla- 
mes & pleurames tous à la fois, & cette 
confuſion avoit quelque choſe de touchant 
qu'il welt pas poſſible d' exprimer. Barnetti 
& ia femme, les ſeuls temoins decette entre- 
vue, fondoient en larmes, & ne pouvoient 
ſe contenir: mais les larmes de ces deux per- 
ſonnes etoient produites par des motifs bien 
differens ;_ celles du mari n'avoient d'autres 
principes que la honte , le deſeſpoir & la 
rage; & celles de ſa vertueuſe femme n'e- 
 .tojent cauſces que par Pamitie & la tendreſ- 
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W {> qu'elle avoit pour mon Epouſe : auſſi 


Jen fis parfaitement la difference. 

Je n'avais fait conduire ces deux perſon- 
nes ches moi que pour les remettre entre les 
mains de ma chere Salviati; mais jetofs bien 
perſuade que cette genereuſe Epouſe , bien 
Join de nourrir dans {on cceur des ſentimens 
de vengeance contre ce {celerat, navoit d' au- 
tre but que de lui faire du bien. Elle le traita 
plutòt en ami quꝰ en ennemi, elle lui tendit 
amiablement la main & ne lui parla jamais 
de {on indigne procede ; procede cependant 
qui Pavoit. expolee a un nombre de mal- 
heurs cuiſans. Au contraire, elle lui dit 
mille choſes tendres, tant pour le conſoler de 
la perte de {es biens que pour porter ſon 
cœur au repentir; mais comme il eſt diffi- 
cile d apprivoiſer un tigre, quelques careſſes 
qu'on lui faſſe, & qu'il donne totijours des 
preuves de ſa cruaute, tous les bienfaits 
dont nous honoràmes cet homme ne ſervi- 


rent qu'à augmenter la haine injuſte qu'il 


avoit congue contre moi; & il eſt certain 
que fans le Chevalier de Souvre j aurois ets 
la victime de ſon cœur corrompu, comme 
on le verra bientòt. | $ 
A Vegardde ſon Epouſe, ma chere Sal- 
viati la garda pour lui ſervir de compagne 
Adele: tres perſuadee de fa vertu, elle lui 


T3 


jura des ce moment une amitis 6ternelle. 
Cette amitie-la , au lieu de diminuer Saug- 
mente tous les jours » & il y a beaucoup 
d'apparence qu'il n'y aura que la mort qui 
pourra les Jeparer. Mais detaillons par or- 
dre tout ce qui m'eſt arrive an la mort 
du Sultan Achmet. 

| Apres avoir donne deux ou trois jours 
A Pamitie, je fis avertir 8a Hauteſſe du re- 
tour des galeères, de Pheureuſe reiiffite des 
Chiaoux & de la commiſſion dont le Grand 
Maitre de Malte avoit charge le Chevalier 
de Souvre. Deux j Jours apres il me donna 
ordre de le conduire à une audience ſecret- 
te; car on n accorde point à la Porte d'au- 
dience publique a ces ennemis declares des 
Mahometans. - On lui fixa ſimplement un 
nombre daſpres par jour pour ſon entretien. 
Je puis encore aſſurer que F Empereur vit 
avec plaiſir le Chevalier, non comme Am- 
bafſad-ur de Ordre, mais comme un ami 
genereux a qui mon Epouſe avoit de gran- 
des obligations. II lui fit des careſſes, loua 
1a fanefſs & ſon zele 2 proteger Pinnocence 
opprimèe, recut avec bienveillance les pre- 
ſens du Grand Maitre, enſuite nous conge- 
dia en me donnant ordre de faire d exactes 
recherches parmi les Eſclaves de toutes les 
Nations, afſtrant gu'il accorderoit la Wy 
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A tous les Maltois qui ſe trouveroient à Con- 
ſtantinople, mais nous n'en pames decou- 
vrir que fix. | 

Le lendemain il fat apporter au Chevalier 
une tres belle veſte , une peliſſe doublee de 
martres Syberines & un riche cimeterre dont 
Ja poignee etoit garnie de pierres precieuſes 
de diverſes couleurs. Apres cette ceremo- 
nie, nous ſongeames a nous defaire de Bar- 
netti. Pavois obtenu du Sultan ſa liberté. 
Son Epouſe ayant refuſe opiniatrement de 
le ſuivre , en lui reprochant tous les mauvais 
traitemens qu'elle en avoit eſſuyés, je fis 
donner à ce malheureux deux bons habits 
& quatre mille ſequins pour le mettre en 
Etat de s appliquer au commerce & de rele- 
ver {a fortune que ſes crimes avoient entiẽ- 
rement renverſee. Il m'aſſura en partant 
qu'il alloit a Smyrne travailler a ſe mettre a 
Jon aiſe. ty 

Quand on atort , diſoit-je ſouvent à ſon 
Epouſe qui me reprochoit trop de grandeur 
d' ame a Pegard de ſon mari, quand on a 
tort , & qu'on Pavoue ingeniiment , on ne 
Ya preſque plus; mais quand cette ſincërité 
qui eſt la marque d'un coeur qui ſe repent , 
eſt accompagnee de  frequentes rechites 
elle perd à la fin tout ſon merite. Le r&-. 
pentir ſincere ne fait rien -negliger pour ſe 
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corriger & pour reparer le paſſe. Le tems 
nous apprendra {1 votre mari eſt veritable. 
ment contrit de ſes crimes; mais J'eprou- 
vai bientot que ſon repentir n'etoit rien 
moins que veritable. 

L' ingratitude m'a toftijours paru le crime 
le plus odieux de la ſociete : on doit j juger 
par ce que je viens de rapporter, que mai. 
tre abſolu de la vie de ce ſeblerat] Jaurois 
pu Fimmoler a mon juſte reſſentiment; ce- 
pendant bien loin d' avoir ecoute la vengean- 
ce, non ſeulement je lui pardonne avec une 
extreme generoſite , mais encore je lui four. 
nis les moyens de ſe tirer de la misere on 
ſes mauvaiſes actions Pavoient plonge. Eh! 
quelle fut la recompenſe que ce mechant 
homme me preparoit ? il eſt difficile de la 
decrire {ans {entir de Pindignation. 

Deja ſix mois $etoient ecoules depuis ſa 
ſortie de ches moi & ſon pretendu depart 
pour Smyrne , & je ne ſongeois abſolument 
plus a Barnetti , lor{que le Chevalier de 
Souvre me dit avec beaucoup d'inquietude 
qu'un Juif de Conſtantinople Pavoit aſſure 
que cet homme Etoit a Scutari depuis plus 
de deux mois, & qu'il etoit preſque cer- 
tain qu'il rouloit dans {a tete quelque pro- 
jet funeſte contre ma perſonne. Son Epou- 
Je & la mienne qui connoiſſoient {a * 

| | 1 
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ſa perverſitè, eurent des allarmes extraordi- 
naires. Je ne craignois point d'etre attaque 
en brave homme; car outre que je ne ſortois 
jamais ſans une ſuite de vingt à trente domeſ- 
tiques, je me trouvois encore afſes de cou- 
rage & de force pour repouſſer ſes entrepri- 
ſes; mais je n'etois point a couvert de la per- 
fidie, ni de la trahiſon. Le Chevalier de Sou- 
vre, beaucoup plus inquiet que moi ſur ce 
ſujet, $aviſa de faire des viſites dans toute 
la maiſon {ans me rien dire. 
- Un foir étant deſcendu dans les caves , 
je ne {ai ſous quel pretexte , il entendit un 
bruit ſourd comme de gens qui creuſoient 
ſous terre. Ayant prete Poreille avec beau- 
coup d' attention, il comprit qu'on minoit 
ſous ma cour & ſous appartement que j oc- 
cupois. Alors ſans m' avertir, il prend vingt 
de mes Domeſtiques qu'il fait armer de piſ- 
tolets & de poignards, ſort ſans bruit a la 
tete de cette eſcorte, & parcourt avec des 
lanternes ſourdes les environs de la cour. 
Apres une heure de recherches inutiles, il 
appercoit dans la colline une petite ouverture 
qui paroifloit nouvellement faite. Il y fait 
entrer deux de mes gens qui Paſſtrerent 
qu'il y avoit du monde. Il en laiſſe ſix a 
entree de la caverne & penetre avec les au- 
tres juſqu'au fond du ſouterrain qui _ 
eja 
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deja plus de cent pies de profondeur. I 
traverſoit meme preſque toute la cour : Il y 
trouve ſix hommes qui travailloient avec tant 
d'attention que mes gens en tuerent quatre 
avant que d'avoir ete appergus, & un de 
ces quatre etoit le ſcelerat Barnetti. Ils ſe 
ſaiſirent des deux autres, & me les amene- 
rent, lorſque 7etois fort inquiet du Cheva- 


her , ne ſachant point la raiſon pour laquelle 
il etoit ſorti. 


Tecs deux miſerables, effrayes de ſe voir 
entre mes mains, avouerent que Barnetti 
les avoit engages par une groſſe recom- 
penſe a miner ſous ma maiſon. II avoit 
prepare , diſoient-ls, huit barils de poudre 
afin de me faire ſauter; ce projet devoitetre 
execute dans quatre jours: enfin ils convin- 
rent qu'ils travailloient a ce ſouterrain de- 
puis pres de trois mois. | 
Javoùrai iei que toute ma fermeté m'a. 
bindonna dans cet inſtant, & que j eus peine 
a concevoir ju{qu'ou peut aller Pingratitude 
& la {celerateſſe: L'infortunee Barnetti fut 
{i penetree de cette nouvelle infamie , qu'el- 
le tomba dans un évanouiſſement qui dura 
plus de deux heures, & qui fut ſuivi d'une 
dangereuſe & longue maladie. Nous paſſa- 
mes toute cette nuit dans une affliction 
inconcevable. Ma chere Salviati fut plus 
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un mois à recouvrer {a tranquillite, Le 
lendemain je fis traduire ches le Cadi les 
deux miſerables qu'on avoit pris , ils fu- 
rent empales quelques jours apres. JPavois 
fait enlever le corps de ce monſtre que je fis 
jetter dans le Canal, afin d'ẽpargner a fa 
femme, deja aux abois; Fopprobre quelle au- 
roit encore effuye ; car les trois autres cada- 
vres furent également empales & expoſes 
fur le pal pendant quinze jours. Voila quel-. 
le fut ma recompenſe d'avoir ſauvè la vie a 
cet homme, & de Pavoir comble de bien- 
faits. 

Deux ou trois mois apres que le Cheva- 
lier de Souvre eut decouvert la trahiſon de 


Zarnetti, il fe diſpoſa à retourner x Malte. 


La ſeule idee de cette {eparation nous rendit 
extremement triſtes & troubla tous nos plai- 
ſirs. Cependant il ne pouvoit plus differer 
fon depart. Le Grand Maitre Pavoit rap- 
pelle, ayant abſolument beſoin de lui pour 
une nẽgociation importante. Mon Epouſe 
qui Veſtimoit infiniment & avec juſte raiſon, 
avoit ètè ſi charmee de le revoir qu elle ne 
lui avoit point parlè des diſgraces qu'il a- 
voit effuyees a Alger. Elle en voulut un 
detail & il fallut la Farisfaire Voici ce qu'il 
nous raconta de {on eſclavage. 

A peine, dit-il , fus-je a trente —_— 
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PIsle de Candie, que Jappercus un gros vai{. 
ſeau qui faiſoit ſes efforts pour me gagner 
le vent. Je compris auſſi-tot que Cetoit 
un Algerien. Apres m'etre prepare au com- 
bat, je fis force de voiles, mais je ne pus 
le joindre que le lendemain. Pordonnai de 
mettre pendant la nuit des fanaux à mes 
hunes, afin qu'il put me ſuivre gil avoit 
deſſein de me combattre. Des que Paurore 
commenqa a diſſiper les ombres de la nuit, 
je vis le Corſaire environ a une lieue de moi. 
) Pavois regagne le vent, de ſorte qu'il m'au- 
roit ete facile de Peviter. 
\ Cetoit un vaiſſeau de ſeptante canons & 
de plus de ſix cens homme d'equipage. 
Mes forces etoient bien inferieures , cepen- 
| dant je voulus tenter de Fenlever ; mais il 
_ Evita Pabordage avec tant d' adreſſe que tou- 
te ma manceuvre fut inutile. Un coup 
de canon ayant donnè dans une de mes ver- 
gues, je ſaiſis un cordage pour parer {a chũ- 
te. Dans cet inſtant un autre coup m' em- 
porte le bras gauche & me jette ſur le pont 
, © _ preſque ſans vie. Cet accident me mit hors 
d' tat de donner mes ordres, & le Corſaire 
empara bientòt de ma galere. 
Le Renegat provengal qui commandoit 
ce vaiſſeau me fit porter dans ſa chambre & 
me reconnut, quoique couvert de mon ſang. 
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Il wavoit vu pluſieurs fois 4 Malte, lorſ. 
qu'il commandoit un petit batiment pour 
un Marchand de Marſeille; je Pavois meme 
charge dans deux differens voyages de com- 
miſſions pour ma famille. Cet homme fit 
mal ſes affaires dans la ſuite ; on Paccuſa 
meme de friponnerie , de forte qu'il S' toit 
refugie a Alger, afin deviter les pourſuites. 
Il y renia le Chriſtianiſme , & comme on le 
connoifloit bon Navigateur , on lui confia 
le commandemens du vaiſſeau qu'il montoit 
alors. 

Maillard ( ainſi s pellen le Renegat ) 
eut un ſoin extreme de ma bleſſure. Il com- 
prit bien qu un homme de ma ſorte, ne de- 
meureroit pas long- tems dans Peſclavage & 
qu'il tireroit plus de ma rangon que de cent 
autres. Auſſi fit- il tous ſes efforts pour m' a- 
voir en partage. Des qu'il m'eut en ſon pou- 
voir, il me fit porter dans ſa maiſon / & 
donna des ordres à ſes Eſclaves & à ſes fem- 
mes de m' obèir comme à lui-meme. Tant 
de generoſite me toucha ; cependant apres 
quelques reflexions , je compris que ce reſ- 
pect & cette attention etoient le dangereux 
ouvrage de Pinteret & de Payarice : mes 
conjectures ne furent point fauſſes. 

En effet, lorſqu'il vit que mes forces 
commengoient a fy retablir, il me prapola 

in- 


. 
d'informer mes parens de mon malheur; mais 
de leur marquer en meme tems qu il ne me 
relacheroit point a moins de vingt mille Louis. 
Vous etes genereux & je ne ſuis pas riche, 


ajoute t - il. Pai devine juſte, m' ecriai- je 
avec precipitation; & enflamme de colere, 


Javois lu ton indigne avarice dans tes ſoins 


emprefſes à me ſecourir. Tu as raiſon, Mail- 
lard, de me nommer genereux , je me pi- 
que” de Petre; je t exhorte à m'imiter, & ſi 
tu ne ſuis mes conſeils, je trouverai des 
moyens de Yapprendre ce wu celt que la 


| generohite. 


Loe Renegat ne repliqua rien à ces paro- 
les, comme ſi elles ne lui euſſent fait aucune 
impreſſion; mais plus fon courreux parut 
modeſte , plus il me ſembla redoutable , 


& jen congus un prefage funeſte. Il ſort ſans 


rien dire, va trouver le Confut de France 
qui avoit deja fait parler pour traiter de 
Ma rangon. Le Conſul fut fi pique de la 
ſomme exorbitante qu'il vouloit exiger, qu'il 
le traita comme un faquin. Il revient auſh- 
tot ches lui , me fait mettre les fers aux pies, 
& trainer dans un caveau rempli d ordure; 
il ordonne fix onces de pain noir par jour, 
avec de l'eau, pour toute ma nourriture, & 
part enſuite pour aller en courſe. 


Un traitement 6 indigne touch une f. 
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ſes femmes. C'etoit une Francoiſe de la Cious 
tat, qu'il avoit enlevee en allant a Smyrne. 
Cetts vertueuſe perſonne qui connoiffoit 
auſſi ma famille, trouva, malgre la vigi- 
lance de ſes Eſclaves , le moyen de penetrer 
pendant la nuit juſques dans mon caveau , 
m'apporta quelques rafraichiſſemens & une 
lime pour limer mes fers. Elle me parla 
Pune maniere {i touchante dg Petat. funeſte 
ou elle etoit reduite, & me pria avec tant 
Pinſtance de la fauver avec moi, que je 
ne pus y reſiſter. Elle m'apportoit toutes 
les nuits du vin & de bonne nourriture, & 
au bout d'un mois je me ſentis affes de for- 
ce pour entteprendre de mycchaper avec 
E KN 

Nous fortimes la nuit de cette indigne 
maiſon & marchames ju{qu'au jour. Alors 
te peur d'etre ſurpris, nous entrons dans une 
caverne, réſolus de nous mettre en chemin 
la nuit fuivante & de continuer notre route 
avec la meme precaution juſqu'a Tunis; 
mais le malheur me pourſuivoit; ou plutot 
la fortune, adorable Comteſſe, vouloit que 
je ne daffe la liberte qu'à votre genereuſs 
amitiè. Le lendemain de notre fuite, le Re- 
negat arriva, court chez lui & apprend que 
nous ſommes diſparus. Il monte auſſi-tot & 
meval à la tete de cinq ou fix Eſclaves, & 
Tome II. F nous 
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2 dans un petit bois où nous nous 
ions. 

Sa rage & ſon deſeſpoir me parurent hor. 
ribles: en un mot il me fait ſaiſir, & dans 
Finſtant plonge a cette femme infortunee un 
poignard dans le ſein. Une action fi cruelle 
me tranſporte , je me debarrafle des mains 
d'un de les Efclaves, dont je ſaiſis le fabre & 
en decharge un ſi rude coup ſur la tete de 
Maillard, que je lui fis mordre la pouſſiëre; 
mais le ſcelerat en revint. Le Ciel ne per. 
mit pas qu'il mourut fi glorieuſement. l 
ordonna qu'on me traitat comme le dernier 
des miſerables. Le Conſul de France inform 
dies cruels maux que Fendurois , avoit deja 
fait offrir quinze mille ſequins & etoit en. 
fin determine a lui donner les vingt mille 
Louis, lorſque les galeres de la Porte art. 
vérent a Alger. Voila , Madame, mes + 
Vantures, depuis que je vous ai d dan 
Flsle de Candie. 

Quelques jours apres , le Chevalier Fr | 
parut tout a eoup. Un exces de tendrefl 
| Fengagea à ce precede. II previt que nö 
tre ſeparation nous couteroit infiniment, f 
voulut Epargner nos larmes, & Sexemte! 
d accepter quelques preſens que nous lui + 
vions fait preparer. Il alla attendre aw 
Dardanelles la galere qui devoit le conduin 
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4 Malte. Une lettre qu'il nous 6crivis 
nous ota Pinquietude , & nous fit entrevoir 
les motifs qui Pavoient ports a cette dẽmar- 
che. Nous donnames quelques pleurs au 
ſouvenir d'un ami (1 genereux , & peu a peu 
nous e notre premiere tranquilli- 
te. 

La guerre contre les Perſes excitoit d- 
ja de grands murmures dans le Divan & par- 
mi la populace. Elle ne me caufoit aucune 
mquietude ,, jen connoiffois tout le mobi. 
le. Le Sultan etoit bien perſuade que les 
iet armes n'y auroient pas un ſucces heureux. 
me On ne Payoit entrepriſe que par interet., & 
pour obliger Thamas Kouli-Khan a ſe rendre 
er tributaire de la Porte Ottomane. On etoit 
convaineu qu'il feroit la paix des qu'on le 
rt. jugeroit a propos. Il ne gagifſoit pour 'y 
FF engager que de le reconnoitre pour Souve- 


lan rain des Perſes „& de ſe dèſiſter des autres 
- WH pretentions. qui ne tirojient 4 nulle conſe- 
di- quence. © Cet Ufurpateur penſoit {agemens 
rele que malgre toutes 15 victoires, il lui ſeroit 


1n0- impoſſible de ſoutenir longtems ſa fortune 
? contre les Turcs. Dy ailleurs , il etoit parfai- 
mt tement inſtruit que le premier Viſir, le Se- 
w +8 raskier & le Boſtangi Bachi, trois ames vé- 
aufg nales, ne ſoutenoient le Sophi que parce qu'ils 
dung recevoient des ſommes immenſes de ce Prin- 
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deſſe. 
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ee infortuns & de ſes partiſans; ee qui Tun 
eotè epuiſoit la Perſe, tandis que d'un au- 
tre il la mettoit aux abois; de ſorte que 
toutes les conquètes de Kouli-Khan ne cau- 
foient pas beaucoup on. a Sa Hau- 


L'Empereur Tignoroit pas les intrigues 
des trois principaux Officiers de ſon Em- 
pire „mais deux raiſons Pempechojent d'y 
mettre ordre , la premiere & la — Fart 
etoit ſon autorite chancelante; la ſeconde 
que ſes rroupes occupëes en Perſe & humi- 
Tiees par les proſperites de Kouli-Khan ne 
pourroient entreprendre de feditions. Ainſi 
on toleroit cette guerre par craints oy par 
politiq ue. 

Mais des que les Moſcovites eurent rom- 
pu les traites Pune maniere bruſque & tout 
à fait contraire au Droit des gens, on trou- 
va bient6t le moyen de faire finir la guerre 
de Perſe. Cependant on ne ſe preſſa point, 
H etoit nëceſſaire de laifſer remuer quelque 
tems les Moſcovites, avant que de prendre 
de juſtes meſures pour les foire repentir de 
fur mauvais procede. e 
Deja ils S' toient emperts d Aſoph A 
avoient fait pluſieurs incurſions {ur les rives 
du Boryſtene fans qu'on eũt rien entre- 
xe pour- * oppoler „ lorſque le _ 
ont 


. 


1 


ont tes forces etoient epuiſces , voulut fi. 
xe un voyage à Andrinople, afin d'eprou- 
ver (1 Lair de cette Ville pourroit les reta- 
blir: je fus nomme de la ſuite. D'Andri- 
nople je fis un tour du c6te. d' Aſoph, mais 
ſans commiſſion & ſeulement pour examiner 
la contenance de nos ennemis ; de ſorte que 
je ne demeurai que huit jours aux environs 
du Roryſtene, & regagnai Andrinople avec 
diligence. Je compris que ces nouveaux 
ennemis ne pouvoient faire de grandes con- 
quetes; je ne me preſſai point a briguer de 
Pemploi dans PFarmee qui ſe formoit, parce 
que je prevoyois bientot un autre regne , & 
je ne me trompaĩ pas. 

En partant de Conſtantinople „ Pavois 
laifle le Kaimakan malade. Cette maladie 
me parut de mauvais augure, & mon coeur 
me donna un preſſentiment que j allois per- 
dre ce tendre ami, & que je Pembrafſois pour 
la derniere fois. En effet J appris {a mort 3 
mon retour ſur les frontieres: Jamais eve- 
nement ne m'a plus touche que cette nou- 
velle. Il etoit encore fort & vigoureux, & 
ſur le point d'etre Eleve à la charge de pre- 
mier Viſir; car le Sultan avoit reſolu de 
depoſer celui qui Poccupoit alors. H 
jouiſſoit de biens immenſes qu'il devoit à. ſa 
vertu. Il my eut jamais une plus belle a- 
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me; jointe à un plus bel eſprit; mais l 
plus grarid de tous les eloges , eſt que le 
peuple le pleura, & que chacun ſe plaignoit 
de {a mort comme de la perte d'un ami ou 
de celle d'un bienfaiteur. * 

Je perdois un ami tendre & ſincere. Il 
me connoiſſoit pour un homme droit & il. 
m' aimoit. Il avoit un fonds d'honnetete, 
de grandeur d' ame, de ſageſſe & de model. 
tie; il ne faiſoit jamais de faute parmi les 
ecueils* de la Cour & les devoirs que lui 
impoſoit {a charge. P avoue que fa perte me 
fit ſonger tout de bon à Pautre vie. Cepen- 
dant il eſt bon de ſe raſſurer pour avoir Pel- 
prit libre: je me ſervis de la crainte que ſon 
deces m'inſpira, pour matcher plus droit & 
pour ſonger a me diſpoſer à paroitre devant 
Etre ſupr eme. 

Petois autresfois prodigue de ma vie , je 
reſolus des cet inſtant de la menager , car 
je ſuis maintenant convaincu que le plus 
grand plaiſir qu'il y ait au monde eſt celui 
de vivre. Quelque tems apres le voyage 
d' Andrinople, Kouli-Khan envoya un Am- 
baſſadeur a Conſtantinople pour conclurre 
la paix. Cet Uſurpateur fut declare & re- 
connu par la Porte Ottomane Roi de Per- 
ſe.” Les places de part & d' autre furent 
rendues, Enfin il promit d'unir ſes forces 
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aux notres pour faire ſentir aux Moſcovites 
Firregularite de leur conduite. 

Muſtapha Azem ( ainſi Sappelloit PAm- 
bafſadeur de Thamas Kouli- Khan ) avoit 
ordre de me voir & de me faire quelques 
propoſitions , afin de m'engager au ſervice 
de fon Maitre. Pignorois abſolument ſon 
deſſein: un jour il me fait demander une 
entre vue, je Paccorde {ans en prevoir les 
conſequences. Alors il me remit une lettre 
de Thamas Koul - Khan, congue en ces 
termes : 


„L tres Haut & tres Puiſſant Thamas 
Kouli - Khan Empereur des Perſes , 


& 
it „ A Illhifire & Invincible Pacha de 
Bonne val. 


A fortune qui m'a eleve dune con- 
„L dition tres mediocre au Throne des 


„ Perſes, ne m'aveugle pas afſes pour en 

v uſer avec toi en Souverain. Je m'abaiſſe 
2 1 donc A un état moins <leve pour t'aſſurer 
u que je ſuis entierement determine a par- 


vy tager avec toi ma fortune, ma gloire & 


„ ma puiſſance, ſi tu veux accepter un azile 
» dans mon Empire. Jai beſoin de ton 
„ courage heroique pour me ſoutenir, & de 
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„ ta ſcience, tant pour faire. heureufe, 
„ ment la guerre, que pour apprendre } 
„ mes troupes PArt militaire. Tu Eprou- 
7 veras que j ai le coeur Frangois.. Ne ſur 
„les confins de ce floriſſant Royaume , 
„en ai conſerye Peſprit & les manie, 
3 res. 

1 contre mes deſirs & mon attente ty 
= „ refuſes la fortune que je t offre, conſer. 
„ ve moi ton amitie., Sois diſcret, ne re- 
„ Velen perſonne les demarches que je fais 
„ envers toi. Je te ſouhaite une longue 
v ſuite d'aunces, & toutes les prgſperites qui 
„ ſont dues a ta valeur. 

Thamas Kouli-Khan  Sophi. 

Cette lettre bien loin de me rejouir me 
cauſa de cruelles inquietudes. Je compris 
parfaitement gue ſi cette affaire yenoit à 
tranſpirer, elle m expoſeroit à tout le reſſen- 
timent du Sultan, & que mes ennemis ſai- 
firoient ayes empreſſement cette occaſion 
pour me perdre. Si mon cher ami le Kai. 
makan eut encore été en vie, Jaurois agi 


ſelon ſes conſeils; mais la Parque cruelle 


me P'avoit ravi. 

Dun autre -cot6 le Sultan étoit inacceſſi 
ble: depuis quelque tems il ne ſortoit plus 
de Pappartement de ſes femmes; il mourut 


ehen fans que * la ſatisfaction de le 
voix, 
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voir, & fans avoir pu lui faire part de;cet- 
te fatale lettre. Son trepas me laiſſa ſans 


appui, expoſe a toute Panimoſite. de mes en- 


vieux. 


Muſtapha Azem ,» Voyant que ni la lettre 


de ſon Maitre, ni toutes les promeſſes qu'il 


me fit de ſa part, ne pouyoient me ſeduire, 
reſalut d' inſpirer des ſoupgons contre moi, 
afin que les mauvais traitemens que je rece- 
vrois de la Porte m'engageaſſent à accepter 
les offres de Kouli- Khan. II gaviſa {ous 
pretexte de prendre Pair , de me rendreplu- 
fieurs viſites & de avenvoyer des preſens , 
youlant , diſoit-il , me d&dommager des de- 
penſes qu'il m occaGonnoit. Je congus bien 
que cette grande liaiſon donneroit de Pom 
brage, Jen dis meme mon ſentiment a PAm- 
baſſadeur; mais il ſe moqua de mes allar- 
mes, en ſorte que bien loin de moderer ſes 
viſites it les redoubla, & les fit journalières; 
zl couchoit meme ſouvent ches moi. 
Heureuſement dans ce tems, ]! Empereur 
Mahomet V, qui avoit été prefere au Sul- 
tan Ibrahim fils d'Achmet III. mon bien- 
faiteur, nomma pour Kaimakan ou Gouver- 
neur de Conſtantinople PAga d' Alep, mon 
ami intimeʒ mais tant oblige de terminer plu- 
ſieurs affaires importantes qui concernoient 
ape qu'il deyoit —"—_— „il ne put 
5 1 
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venir 2 Conſtantinople. que trois mois apres 
fa nomination a cette charge. Je lui avois 
; Ecrit pour le feliciter ſur ſon elevation, & 
Jui marquois que Vavois ſur les bras une 
affaire tres delicate qui me faiſoit craindre 
quelque facheuſe cataſtrophe, & que] atten. 
dois avec une vive impatience ſon arrives 
pour la lui communiquer. 

Par {a rẽponſe, il me faiſoit eſpbrer aul 
me verroit bientòt: ce qui m' obligea de pa- 
tienter encore quelques jours. Cependant 
les viſites journalieres de PAmbaſladeur de 
Perſe commengoient a faire Veffet dont i 
getoit flatte. Le Sous - Boſtangi-Bachi en 
donna avis a Sa Hautefſe. Mahomet V, qui 
eſt Pun nature] fort ſoupgonneux , congut 
de la defiance. Il ordonna au Sous-Boſtangi- 
Bachi de faire examiner de pres mes actions 
Cet officier qui ne me vouloit pas de bien, 
paree que je lui avois refuſe un cheval Ara. 
be que j avois deſtine pour moi , corrompit 
deux de mes Domeſtiques: &ttoit un Ita. 
lien & une Italienne qui gaimoient. Mon 
Epouſe ſe confioit entièrement A cette fille, 
de forte que nous parlames devant elle de 
la lettre de Kouli-Khan, & des offres que 
p Ambaſſadeur me faiſoit continuellement de 
ſa part. P* 

Elle ſavoit auſſi avee quel mepris & avec 
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elle conſtance je les refuſors , mais ſoit 
qu'elle weut pas declare a {on Amant cette 
circonſtance , il ne ſe ſervit que de Pautre 
moyen pour faire ſa Cour au Sous-Boſtangi- 
Bachi , qui en inſtruiſit PEmpereur, de ſor- 
te qu un ſoir deux Capigi-Bachi vinrent ſe 
faiſir de mes papiers & me citer a compa- 
roitre le lendemain au Divan. | : 
Ennuyè du retardement de mon ami le 
nouveaux Kaimakan , je lutavois envoye la 
veille cette fatale lettre avec un detail cir- 
conſtancie de toute Paffaire. Ainſi elle ne 
ſe trouva point parmi les papiers , & Celt ce 
qui me {auya la vie. L'Empereur parut au 
Divan avee un viſage altere. Il me dit en 
ſe tournant vers moi, peux-tu te juſtifier du 
commerce que tu as avec PAmbafſadeur de 
1 ? parle, je veux bien Fenten- 
oh | | 
Je me vengerai de Finjuſtice qu'on me 
fait, repondis-je , prononce mon arret. Je 
ſuis innocent, b Aga d' Alep que tu viens 
dhonorer d'une des premieres Dignites de 
ton Empire, eſt poſſeſſeur de la lettre du 
Sophi. Il te rendra un compte fidele de 
ma conduite a ce ſujet. II fait toutes les 
circonſtances de cette affaire, & avec quel- 
le hauteur Jai Tejette' toutes les offres du 
Sophi. Ma vie eſt entre tes mains, tu peux 
| | | cn 


( 


en a Gabe 3. Jai toujours auſſi peu craitt a, 


mort que Vai peu deſiree, 
II parut a ces mots ſur le viſage de Sa 
Hauteſſe une violente emotion qui fit trem. 
bier quelques amis qui me reſtoient encore, 
On craignit que Mahomet ne me .condam- 


nat a perdre la vie; mais apres nvavoir con. 


ſidéré quelques momens avec des yeux ętin. 
celans de eolere : Tu vivras, dit - il; ton 
Epouſe ſera renfermee dans le vieux Serrail, 
& ta t'eloigneras de ma Cour. Enſuite i 
fait ſigne de la main. qu'on Execute ie 
ordres. 
le fus conſigné aux Capigi- Bachis qui 
me conduiſirent dans un des chateaux des 
Dardanelles, mais on laiſſe mon Epouſe tran- 
quille dans {a maiſon. Le Sultan prevoyant 
une rupture avec PEmpereur des Chretiens, 
vouloit ſe ſervir de mes conſeils, & employer 
mon courage dans cette guerre. C'eſt pour- 
quoi il ordonna de me menager , & comme 
il ſavoit que 7adorois , pour ain dire, mon 
Epouſe, bien loin d' augmenter {a douleur 
par un trait de cette nature, il la fit afſarer 
que mon exil ne ſeroit paslong. 
Amour, qui pourroit decrire cette vive 
dowleur que tu fis naitre dans le cœur de 
ma cheère Salviati, a cette cruelle ſeparation? 
Et vous, tendre amitis , vous trouvätes 4 
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placer vos regrets dans une langdeur qui 
nous auroit conduits tous deux au tombeau, 
fans mon retour ſubit & notre promte reu · 


nion. En effet, Muſtapha Azem m' ayant 
encore fait faire de nouvelles propoſitions, 


voyant que malgrè ma diſgrace je les rejet- 
tois avec indignation , & qu'il lui ſeroit tout 
a fait impoſſible de me gagner , ſe dètermina 
a me rendre ſervice, & à faire connoitre mon 
innocence & ma fidelie. 

A peine fas-je arrive aux W 
que le nouveau Kaimakan s' y rendit. In- 
forme de mon fort, il ordonna 4 PAga du 
chateau Pavoir pour moi de grands egards , 
vole enſure à Conſtantinople , afin de tra- 
vailler a ma delivrance. Des qu'il y fut 
arrive , il engagea tous les principaux Offi- 
ciers de PEmpire de gafſembler , & les fit 


refoudre de s' intéreſſer pour un homme à 


qui on avoit tant d' obligation. Ils allerent 
donc trouver PEmpereur. Le premier Vi- 
fir qui aveit encore été inſtruit de tout le 


detail de cette affaire par PAmbaſſadeur , 
porta la parole, lui fit voir mon innocence, 


en faiſant fentir en meme tems a Sa Hau- 
teſſe qu'un Beglerbey de PEmpire, dont 
la conduite avoit ere non ſeulement irrepro- 
chable, mais encore admiree de tout le Di- 
van, n'etoit point de ces hommes ordinai- 

res 


Can) 
tes dont Porgueil des Monarques ſe jout, 
Le Sultan qui par fierte avoit de la peine 
A me rappeller ſi- tot, car il n'y avoit que 
douze j jours que j etots aux Dardanelles, 
fut ravi de le pouvoir faire ſous le voile ap- 
parent dune clemence volontaire. Il me 
rappelle donc, me fait venir en fa preſence, 
me temoigne beaucoup de bienveillance, 
exile le Sous-Boſtangi-Bachi , comme coupa- 
ble de lui en avoir impoſe , voulant par cet 
exemple de rigueur, donner un pretexte 
ſpecieux de juſtice. a Pinjure qu'il m avoit 
faite, & ala maniere dont il la reparoit. En. 
fin il me nomma pour commander en chef 
un Corps de trente mille hommes, des que 
Ja guerre ſeroit declare a I Empereur d Al- 
lemagne. On doit croire que je regus avec 
une extreme joye cette faveur du Sultan , 
non que Pagrandifſement de ma fortune me 
fit plaiſir, mais parce que cet emploi me 
mettoit en etat de ſervir utilement Sa Hau- 
teſſe, & de donner des marques de ma fide. 
_ - ite & de mon courage. 
A a ſortie de ce Divan, un nombre 05 
2 kiciers voulurent m'eſcorter juſques dans ma 
_ maiſon. Mon Epouſe qui m'attendoit avec 
cette vive impatience qui n eſt, connue que 
du tendre amour, 2 fait preparer un fe- 
ſtin magnifique. Ainſi je les retins tous i 
A "ow, 
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diner. Le nouveau Kaimakan qui s ẽtoit 


mis à la tete de ces Seigneurs demeura quel- 


ques jours ches moi, afin de ranimer notre 
amitie 3 car il ne faut pas, diſoit- il, la laiſſer 
dormir trop long-tems ; le repos, a la verite , 
ne lui eſt pas mortel , mais il cauſe Paſſoupiſ- 
ſement. Il eſt donc a propos de reveiller de 
tems en tems ſes amis par de petits ſoins, de 

ur qu'ils ne s endorment ou qu'ils ne tom- 
= dans Pindolence. Ce cher ami n'avoit 

int encore vu ma chere Salviati Deja 


i Peſtimoit infiniment 3 mais ſes manieres 


aimables captiverent ſi parfaitement le ge- 
nereux Gouverneur, qu'elle fit cette acqui- 
fition d' autant plus volontiers, que cetoit 
un parfaitement honnete homme, plein 
d'eſprit & de merite. , | 

Le jour donc que le Sultan me fit Phon- 
neur de me rappeller , fut une des plus agrea- 
bles & des plus honorables journtes de ma 


vie. On verra dans la ſuite fi ce commen- 


cement de faveur m'a été utile & avanta- 
geux , mais dès lors je pris une ferme reſo- 
lution de ne me point abattre de tout ce qui 
pourroit m' arriver. Je commengois à deve- 
nir veritablement Philoſophe, je regardois 
deja avec mepris toute autre vie que la vie 
douce, & aujourd'hui je rends graces a Dieu 
de nvayoir inſpire ces ſentimens , & de 

a fen 
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m'avoir donc le loifir & meme de m avoir 
mis dans la nëceſſitè de les prendre. Le nom. 
bre de ceux qui meurent jeunes & vieux ſans 
les avoir, eſt infini. Quoiqu il puiſſe mar- 
river, je ne pretens pas couler mes Jours 
dans les pleurs & dans la triſteſſe: le precep- 
te de Salomon, de bien vivre & de fe re- 
jouir, m'a tonjours extremement plu. La 
fortune trouble affes nos innocentes joyes , 
pour que nous ne craignions pas que les plai- 
firs nous emportent trop loin, 

Huit jours apres mon rappel .,. on afſem- 
bla un grand Divan où Pon m'expedia une 
Commiſſion pour affembler, peu a peu, le 
Corps de troupes que je devois commander, 
On augmenta encore mes apointemens , & 
comme J avois la permiſſion de choiſir mes 
Officiers, je redemandai mes deux Suiſſes 
& mes Allemands dont j avois lieu d'etre 
ſatisfait, tant pour m' aider à ramaſſer des 


hommes, que pour leur donner quelque tein- 
ture de la guerre, ne voulant que des mili- 
ces Syriennes que le Kaimakan m' avoit pro- 


miſes, afin d avoir un empire abſolu ſur 
ces hommes & de les conduire à ma guiſe , 
trop perſuade que des troupes reglees n'o- 


bEiroient jamais entièrement a mes ordres, 
de ſorte que je preferai un ramas de Nations 


aux Janiſſaires & aux Spahis. 1 
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Il eft vrai que je demandai fix Compa- 
gnies de ces Spahis, mais celles qui ètoient 
venues avec mol en Arabie , & uniquement 
pour en former mes Officiers Generaux de 
Cavalerie. L'Auteur des Memoires impri- 
mes ſous mon nom geſt encore trompe ici, 
lorſqu'il afſare : premierement, que je n' eus 
entree au Divan que quand on me deſtina 
à commander un Corps de Troupes ; car 
Favois eu ce privilege ſous Achmet , des 
que je fus nomme au Gouvernement de 
PArabie Petree , & meme ma qualité de 
Beglerbey me donnoit entree dans les Di- 
vans ſecrets ou aſſiſtent le Mufti, le Grand 
Viſir, le Seraskier & le Kaimakan. _ 
Secondement, qu' au ſortir de Paudience je 
me vis inveſti dune foule d' Officiers grands 
& petits, qui me complimenterent {ſur ma 
promotion, & qui me temoignerent les der- 
niers empreſſemens de ſervir ſous moi. Les 
Officiers de la Porte ne ſont point fi ram- 
pans, & le moindre auroit cru Sabaiſſer, de 
plier ſous mes ordres. L'envie ſeule qu ils 
auroient congue contre moi auroit pu me 
devenir funeſte.  PEtois deja trop initie aux 
uſages de cette Cour pour en rec voir dont 
je ne fuſſe parfaitement aſſurè, & Ceſt ce 
dont je n' aurois pu me flatter. SON 
Troiſiẽmement, que je ne fus ravi de cette 
Tome II. 8 guerre, 
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guerre, & d'y avoir du commandement, que 

pour. me venger des mauvais traitemens du 
Conſeil Aulique , qui m'avoit indignement 
ſacrifiè à la part que Prie avoit faite a ſes 
principaux Membres du pillage des. Pais-Bas 
C'eſt ce qui m' anima, continue: t. il: je mii 
maginois deja me voir à la tete d'un Corps 
conſiderable de Turcs , pour faire voir aur 
Allemands que le Comte de Bonneval meri- 
toit, ou qu'on lui fit grace, ou qu'on le mit 
hors d'ẽtat de nuire; que cette idee me rajeu- 


nit; qu'il me ſembla que ) 'avoisla meme vi. 


gueur & la meme vivacite que Pavois à Mal. 
plaquet, il y a vint-cinq ou vint-ſix ans, 
lorſqu'à la tete de PInfanterie Allemande yen. 
fonqai le centre des Frangois , & fis fuir de- 
vant moi les Gardes Frangoiſes. 

Javoue que ce langage qu'on me prete 
me met dans une colere étrange, toutes le 
fois que jy penſe. Eſt- il poſſible qu'on 
ait concu de pareilles idees de mon cœur, 
& qu'on puiſſe raiſonner avec 6 peu de ju- 
Ceux qui m' ont connu ne me ren- 

dront-ils pas = de juſtice ?: Il eſt vrai que 
lorſque cette playe ſaignoit encore, & me. 
me que pendant quelques annees je n aurois 
Eg te faché de faire ſentir a certaines gem 

eng qu ils Mont fait efſuyer tres 


t; mais mon reſſentiment Wa ja- 
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mais ete pouſſe juſqu'à la nation en general | 
ni ports à boire , pour ainſi dire, le ſang 
d'une infinite de malheureux, qui wont eu 
aucune part a Pinjuſtice qu'on nva faite. 

Duailleurs, je me ſuppoſe les armes à la 
main à la tete de deux cens mille Turcs , ou 
trouverai-je ces victimes, ſeules dignes de 
mon refſentiment ? Sera-ce le Soldat dont 
Jetois adore & qui a mille fois ſacrifié fa vie 
pour garantir la mienne ? Sera-ce POfficier 
dont j ẽtois eſtime & aime. La guerre cepen- 
dant n' offre que de pareilles victimes, les 
Membres du Conſeil Aulique aiment trop 
leur individu pour venir Soppoſer à mes in- 
curſions. Quand je ferois couler des fleuves 
de ſang en Hongrie, en Tranſſylvanie, en 
Autriche, enfin dans toute P Allemagne , 
te ſerois-je venge de mes ennemis? Non, je 
les n' immolerois que des amis & une infinite de 
gens qui m'ont fait du bien „ fans pouvoir 


; punir le criminel. 

ju- Un cœur, pour peu qu'il ir ſuſcepti- 

fl ble de quelque ſentiment d'humanité, eſt. il 

we capable de ces excès? La juſtice veut- elle 

ne- qu'on faſſe tomber fur Finhocent les crimes 
ois du coupable ? Le Comte de Bonneval a-t-il 


donc fait paroitre dans fa conduite paſſe | 
une ſi grande ferocite? Ne Pa-t-on oonnu 
he par des cruautes ? * pas ſujet 4 
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de la France? Cependant . t. i 


r 
Fait , wich a Fegard de quelque priſonnier Wi a 
ces ſentimens de vengeance qu'on lui prete Ir 
aujourdhui? Au contraire n'a-t-il pas, dans ji 
toutes les occaſions, donnè des preuves d'un r. 
cceur bien place & bienfaiſant? Or ces ac- 
tions de clemence qu'il a faites, lorſqu il en Wl al 
a trouve le moyen , ne doivent-elles pas ecre il q 
une preuve convaincante , qu'il eſt & qui Wi a 
Tera toujours le meme ? Car fi je comptois ll q 
mon ſentiment pour quelque choſe , je di. n 
rois que Celt une erreur de croire qu'il 1 
ait des hommes qui etant naturellement ge. Wl 5c 
nereux & humains deviennent cruels & ſan. f 
guinaires , parce que nos inclinations ſont ſi d 
. . attachees à la conſtitution de notre etre, m 
qu' il eſt auſſi peu poſſible de les changer que Wl d 
te changer de conſtitution; & perſonne ne f, 
diſoonviendra que notre temperament ne v 
radouciſſe en quelque maniere avec Page, tc 
parce que, quand le {ang eſt refroidi par les | m 
annegs , on weft pas pour Fordinaire auſſi I n 
| bouillan quon Petoit dans Pardeur & la d 
. fougue — la jeuneſſe: dou Fon doit con · ¶ ce 
dlure que n ayant commis dans toute ma Wi 11: 
jeuneſſe aucun acte inhumain , Fen ſuis in- pe 
capable dans un age on la raiſon & la reſſe. L 
Zion agiſſent avec plus de force ſur mon a- Wh <a 


mo. En un mot pour juger d'un homme 


— 
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raiſonnablement, il faut raſſembler toutes les 


actions de {a vie & pour peu qu'on veuille 
reflechir ſur les miennes, on conclurra que 
je ne ſuis rien moins qu*obſede de ce deſir fe- 
roce de vengeance dont on m'accuſe. 

Oui, je puis aſſũrer que cette paſſion eſt 
abſolument effacee de mon cœur.; je ſonge 
que la vie eſt courte, C eſt bientòt fait. Il y 
a longtems que le reſſentiment des maux 
qu'on nya faits eſt paſſe ; mais comme je n'ai- 
me point à faire pitie , Jai ſonge, en offrant 
mes ſervices aux Turcs, a me tirer de la mi- 
gere ou Pon nvavoit expoſe. Fe les ſervirai 
fidelement , ſans faire de tort a PEmpereur 
des Allemands , ni a ſes Sujets, que confor- 
mement aux Loix de la guerre. Pole meme 
dire que depuis ma retraite en Turquie , 5 ai 
fait plus de bien aux Chretiens, & plus d œu- 
vres de charite & de juſtice, que lorſque je- 
tois au ſervice des Princes Chretiens. On 
me rendra donc Juſtice en croyant que je 
wai nullement inſpire cette Guerre, perſua- 
deque j'y aurois tres peu de part, comme 
cela eſt arrive z & que dans toutes les occa- + 
ſions on Pai pu me ſignaler, je me ſuis com- 
porte en Capitaine genereux, & non pas en 
Lion cruel qui ne reſpire que le ſang & le 
carnage. 5 
Je ne rends compte ici de mon interieur 
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que pour diſſiper „ Sil. eft poſſible, les ea. 
lomnies qu'on a publiees contre moi avec 
tant d'injuſtice. Ceſt une entrepriſe bien 
yaine, dira-t.on , que de pretendre impoſer 
ſilence au monde. Les hommes ne ſe tairont 
: quand ils n'ont pas de veritables ſujets 
de madire „ ils en inventent; ils n'aiment 
point à louer, & principalement les hommes 
I extraordinaires: quand ils ne peuvent medire 
fur le preſent , ils ſe retranchent ſur Vavenir, 
Cela eſt vrai, mais il y a une refſource mal. 
gre cette corruption, c'eſt que je ferai toi. 
jours des actions d'un homme d' honneur, & 
laiſſerai dire , ſuppoſe qu'on ne daigne pas 
me rendre la Juſtics que je mérite. © 
La diſgrace qui m'etoit arrivee au ſujet 
de PAmbaſſadeur de Perſe fut ſix mois apres 
bien recompenſce, Thamas Kouli - Khan 
inftruit de cet evenement forma le deſſein de 
men dedommager -: perſuade que jauroi 
beſoin de chevaux pour former ma Cava. 
lerie, il m'en envoya einq cens des plus 
beaux de ſon armee » avec . autres 
tres fins pour mon equipage, 

Des que Muſtapha Azem m eut appris 
cette nouvelle, je priai le Kaimakan d'en in- 
former Sa Hauteſſe afin de ſavoir ſes ſen- 
timens touchant un Pn {i conſiderable. 
Le Sultan charmèé de cette attention me 
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permit de les accepter. Auſſi-t6t qu'ils fu- 
rent arrives a Conſtantinople , j envoyai les 
ſoixante qui m' ẽtoient deſtines dans les ecu- 
ries du Serrail. L'Empereur admira encore 
Favantage ce trait de generoſite. Il en gar- 
da:ſix & me fit rendre les autres, non » dit- 
il, que je mepriſe ton preſent, mais je ſai 
que tu en auras beſoin. | 
Deja-il ſe faiſoit de grands mouvemens 
ſur les frontieres ; mes Allemands etoient a 
Alep pour y rafſembler les recrues , & les 
Suifſes tragoient le plan d'un camp que je 
voulois former de ces milices aux environs 
de Scutari , afin d'etre plus a portée d'y a- 
voir Pœil; enfin deja tout annoncoit une 
Guerre prochaine contre les Allemands. 
Mon épouſe afſhree' que je ne pouvois de- 
meurer longtems dans ma — congut 


une idée ſinguliere, & qu'on aura de la pei- 


a ſe perſuader, c'elt d apprendre à monter A 
cheval & a faire Pexercice. 

Cher Comte , me dit-elle , afin de 1 wen- 
gager A conſentir à ſes deſirs, la diſgrace 
que vous aves efſuyee m'a trop coute d allar- 
mes pour mexpoſer d avantage a me ſepa- 
rer de yous. Pai remarque que de tous les 
ecueils ou Pon ſe trouve expoſe dans les 
Cours, il n' y en a point de plus dangereux 
que ceux qui ie rencontrent dans celle. ci. I 
G 4 el 
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eſt certain que ſi le Sultan n'efit pas * 
que vous lui ſeries de quelque utilité dans la 
guerre qui eſt prete a éclore, vötre droi- 
ture & votre innocence ne vous auroient 
pas ſauvé la vie. Separes Pun de Pautre 
pour jamais, j aurois été expoſèe aux der. 
niers malheurs. Une fois entree dans le 
Serrail, il n'y avoit plus d'eſpoir pour moi 
Fen ſortir. Vous wignores pas que o eſt 
_ loi qu'une femme ne fort | jamais de cet- 
priſon , fi PEmpereur ne la marie 4 quel- 
2 end de la Porte, & Je n'aurois eu 
garde acoepter ma liberte a ce prix. Sup. 
poſe meme qu'on vous etit laiſſe la vie, le cha. 
grin de ma perte vous auroit engage A quel. 
que entrepriſe où vous auriẽs ſuccombe ; 
victime de la fureur du Sultan je ſerois morte 
de deſeſpoir & d'ennui. 
Je ſuis jeune, & capable de ſupportec 
quelques fatigues; mon deflein eſt de degui- 
ſer mon ſexe, de vous ſuivre a Parmee & 
de combattre a vos c6tes. Tout ce que 
vous pourries me ropreſenter ſur ce ſujet, 
ſeroit inutile. Si vous m'aimés veritable- 
ment , vous ne reliſteres point à ma volon- 
te. Par la je ſerai a Fabri des chagrins de 
Pabſence & des autres malheurs qui pour- 
roĩent me ſurvenir, étant ſeparce de vous. 
Duailleurs fi vous me refuſiés cette grace, 
| * 
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je m'*&chapperois. malgre toutes les precau- 

tions que vous pourries prendre pour n'ar- - 
reter. Je me ſens du courage, Jaime la 
gloire, Pextraordinaire me plait, il me ra- 
vit; en un mot je ne vous quitte plus, e 


ſerai la compagne fidele de tous vos exploits 


militaires. W . 

Un projet ſi hardi ne me ſurprit point, 
je connoiſſois trop parfaitement ma chere 
Salviati pour craindre qu'elle manquat de 
courage; mais auſſi je Paimois trop pour ne 
pas nYinquieter de {a reſolution. Je fis 
part de cette idee Romaneſque a mon cher 
ami le Kaimakan. Surpris de voir dans une 
femme des vertus qui forment les Heros , il 
me felicita detre le poſſeſſeur d'une perſon- 
ne ſi rare, qui joignoit encore a mille qua- 
lites adorables le courage & la magnanimite. 
Il me conſeilla de ne point combattre ſon 
deſſein, convaincy , ajoùta- t- il, que ſon ten- 
dre amour ſoutiendroit moins les rigueurs 
de Pabſence que les peines & les travaux de 
la guerre, en ſorte qu Acher, un des deux 
Suiſſes commenca à lui enſeigner Pexercice 
mllitaire. je lui donnai enſuite tous mes ſoins, 
& ces ſoins la rendirent au bout de quatre 
mois auſſi habile que moi. 

Des qu'elle ſe vit parfaitement inſtruite de 
Pexercice , elle voulut exercer ma peti- 
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petite armee, 465 compoſce d'environ 3 
ze mille hommes. Elle $etoit fait faire un 
habit magnifique & fort commode. Le 
Kaimakan reſolu de la faire paſſer pour un 


de ſes parens, vint voir {a maniere de com- 


mander. II en fut charme & j avoùrai que 


je fus Etonne moi meme. de ſon. exactitude 
& de ſon adreſſe. Elle manioit ſon cheval 


avec grace, ſe ſervoit du cimeterre avec 
beaucoup de dexterite , faiſoit le coup de 
piſtolet avec plus de juſteſſe que moi. 
L'embonpoint qu'elle avoit pris depuis no. 
tre réunion, lui avoit enleve cette elegance 
_ _ admirable du port & de la taille, mais il en 
avoit renforce la majeſtè, en ſorte qu'elle 
pouvoit paſſer pour un Jeune homme deja 


fort & vigoureux; ce qui formoit un tres ai- 


mable Cavalier. Elle sb, depuis ce 
jour a exercer les troupes tous les apres-mi- 


di, & ce ſpectacle attiroit un nombre preſ- 


que infini de peuple, tant de Conſtantino- 
ple que des environs. 

Vne circonſtance de cette nature quoi. 
que 1 nguliére weſt pas inouie. On a vu 
des Heroines preſque dans tous les fiecles, & 
ſi on traite de fabuleuſes les actions que cet- 
te genereuſe femme a faites ſous les yeux de 
dien des gens dignes de fot, elles trouveront 
| encore moins de creance dans les eſprits, 

% parce 
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arcs qu*aujour@hui il ne { trouve gutres. 
de ces amours-eonſtans & finceres , capables 
de tout entreprendre & tout ſoufftir pour 
objet aime, de ſorte que le monde, au lieu 
d'admirer de pareilles actions, y cherchera 
de faux pretextes , non ſeulement pour en 
diminuer le prix „mais encore pour les bla- 


Cependant ſe ſont des faits ſi reels, D & en 


meme tems {1 peu communs, que Faurois © 


moi meme peine a y ajotiter foi, fi je wen 
avois pas ete temoin oculaire. Avant que 
de partir pour Parmee , je ne puis me diſpen- 
ſer de rapporter une petite avanture qui ar- 
riva dans ce tems à l' Ambaſſadeur de Veniſe, 


& A laquelle eus quelque part. 


La Republique de Veniſe ayant donné à 
la Porte Ottomane quelque ſujet de mecon- 
tentement , deux galeres de Negrepont en- 
leverent un petit Vaiſſeau qui alloit à Li- 


vourne, & dans lequel il ſe trouva une famil- 
le Venitienne. C'etoit un riche Negociant 


avec ſa femme, une fille de quatorze ans & 
un garçon de doure. La fille, quoiqu*ai- 


mable, n'etoit cependant pas une beauté 


extraordinaire. Un teint fin, uni, & d'une 
blancheur eclatante, une figure majeſtueuſe, 
haute & bien priſe , un grand air de modeſ- 
tie dont la Nature ſeinhle wayoir partage 
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certaines femmes que pour faire aimerla ver. 


tu, voila tout ce qui pouvoit la rendre ado- 
rable. Neanmoins le Pacha de Negrepont 
fut ebloui des appas de cette-perſonne , & 
comme il deſiroit av commencement du re. 
gne de Mahomet d avoir quelque Protectrice 


au Serrail, il nvenvoya toute cette famille, 
en me priant de preſcnter la fille au Sultan de 


1 

Il me marquoit » A regard des trois au- 
tres, que yen etois abſolument le maitre, 
& qu'il m'en faiſoit preſent. Depuis les 
ſervices que ce Pacha avoit rendu à mon E- 
pouſe, nous etions amis. Informè que J a- 
vois &te nommè pour commander un Corps 
conſidèrable de troapes a la prochaine Suer- 
re , il ſe perſuada fauſſement que etois 
fort dans la faveur & que je poſſedois entie- 
rement les bonnes graces de Sa Hauteſſe. Ce 
fut. {ans doute cette. fauſſe perſuaſion qui 
Pengagea à me charger de cette commil- 
ſion dont j aurois fort ſouhaite de me dil- 
penſer. 

Auſſi- tot que ces quatre perſonnes furent 
arrivees ches moi, je fis avertir ſecrettement 
le Baile de Veniſe de ce tragique evenement, 
afin qu'il prit de juſtes meſures pour leur 
rendre la liberté. Je pouvois bien diſpoſer 
du . de la mere & du fils; mais il étoit 

trop 
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trop dangereux de faire evader la fille. Cette 
affaire me paroiſſoit trop delicate; j expo- 
ſois ma vie en donnant les mains a ſon eva- 
ſion. Cependant les larmes de ces malheu- 
reux parens me percoient lame. Ma chere 
Salviati encore plus ſenſible à leurs maux 
defiroit avec une ardeur emprefſee que PAm- 
baſſadeur de Veniſe part obtenir la libertẽ 
de cette aimable fille, car elle ſentoit que 
Cetoit trop faire que de la lui procurer aux 
depens de mes jours. 

Le Baile fe tranſporta ches moi, reconnut 
cet infortune Negociant & fa famille, lui 
promit qu'il feroit ſes efforts pour les retirer 
du precipice où ils etoient tombes ; mais ce 
Seigneur, quoique fin politique, Sy prit 


mal: auſſi echoua-t-il dans ſon entrepriſe. 


Il Fexpoſa meme a un contretems qui lui 
cauſa de ſenſibles deplaiſirss En effet, 
ayant demande qu'on afſemblat un Divan, 
ſous pretexte dy propoſer une affaire im- 
portante, qui concernoit la Republique , il 
y parla avec tant de temerite & dans des ter- 
mes ſi peu menages, que le Sultan qui toit 
aux Cecoutes , extremement irrits de {on au- 
dace, le fit mettre dans Pinſtant aux arrets, 
& envoya des Eunuques avec un Bourreau 
pour ſe ſaiſir du fils & de la fille, avec ordre 


de couper la tete au pere, & de conduire fa 


lem. 
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femme au Bazar pour y etre vendue, com. 


me la plus vile des Eſclaves. Cette bar. 
bare ſentence me fit horreur. Je vole ches 
moi pour preparer ces infornunes a cette 
cruelle condamnation. 

Quoi ! secria Bertrandi ( ainſi s' appel- 
loit ce riche Marchand) on epargne mes en- 
fans: ah! mon fils, ah! ma fille, quelle 
honte pour vous! a quelle indignite vous 
reſerve le deteſtable Mahomet! Apres cette 
touchante apoſtrophe il ſe tut; ſa douleur 
Etouffa fa voix. Enſuite faiſant un effort, 
mes enfans, leur dit-il, n'oubliés j Jamais un 
pere & une mere malheureux qui vous At- 
ment tendrement, & un pere qui n'a d'au- 
tre douleur en mourant , que de vous voir 
reſerves à une vie mille fois plus hideuſe 
que la mort. 

Non, non, mon pere , clpondit cet ado- 
leſcent, je ne vous quitterai point, je mour- 
rai ou je vivrai avec vous. Vous aves des 
richeſſes immenſes en Italie, offrons les tou- 
tes au Sultan pour notre überté. Ce trait 
de vertu dans un age ſi tendre me charma, 
mais auſſi il fit ſur moi une douloureuſe im- 
preſſion. Cependant il me donna des idées, 
& ces idees-la leur procurérent la liberté. 
Periuadè que le Grand Viſir:, dont Pinſatia- 
ble avarice m'ẽtoit connue, ſeroit capable * 

a es 
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les ſauver moyennant une forte recompenſe, 
Jengage les Eunuques par un preſent afles 
conſiderable de ſuſpendre Pexecution pour 
quelques heures. 

Je cours a Pinſtant ches cet interefſe Vi- 
fir, & lui offre pour la vie du malheureux 
Venitien & pour la libertè de {a famille trente 
mille ſequins. Cette ſomme fit impreſſion 
ſur ſon ame. Il donne des ordres aux Eu- 


nuques de fe retirer juſqu'au lendemain. 


Jemployai toute la nuit a rendre viſite a mes 
amis afin de les porter a interceder pour 
cette innocente famille. Des que le Grand 
Viſir eat pris des precautions pour etre aſ- 
ſare de toucher les trente mille ſequins , il 
eut bientot fait mitiger Parret injuſte de 
Mahomet. II getoit tellement empare de 
Feſprit de cet Empereur , malgre {es mo- 
nopoles, qu'il n'oſa, pour ainſi dire, lui re- 


fuſer cette grace. Il obtint donc la liberté 


du pere, de la mere & du fils; mais a Pegard 
de la fille il fallut qu'elle entrat dans le 
Serrail. Cependant, comme le Grand Vi- 
fir fit entre voir qu' avec un ſecond prèſent 
on pourroit Pen retirer, ſon malheur-ux 
pere commencoit a ſe conſoler, lorſ- 
qu'un ſecond accident le replongea dans 
une autre douler auth ſenſible. L'arret 


cruel de Mahomet, avoit tellement ſuſpen- 


Can}. | 
du les ſens de PEpouſe de Bertrandi qu'elle 
tomba evanouie. Enſuite ſes yeux noyés 
de larmes ne S ouvrirent qu'a demi, quand 
on fut lui annoncer {on heureuſe delivran. 
ce. Ils ne nous firent voir que trop qu'ils 
recevoient les derniers traits de la lumiere, 
La joye fit encore une plus forte revolution 
dans ſes eſprits. Ses forces epuiſces ne pu- 
rent ſoutenir ce changement trop ſubit de 
dccoration; elle perd dans un moment con- 
noiſſance & meurt. Nous donnames tous 
des larmes a la memoire de cette femme in- 
fortunee. 

Silvie Bertrandi fa fille etoit deja dans le 
Serrail ; ſon pere quoiqu'accable de la plus 
ſenſible triſteſſe, ſe donna beaucoup de mou- 
vemens pour la retirer de cette honntte pri- 
fon. Ayant fait compter les trente mille ſe- 
quins au Grand Viſir, il lui fait encore un 
dillet d'une pareille ſomme, en cas qu'il rei. 
fit a lui faire rendre fa fille. Le premier 
Miniſtre en parla au Sultan. Mahomet n'en 
Etoit pas le maitre, il ne pouyoit la renvoyer 
fans contrevenir aux Loix de PEmpire. II 
temoigna meme du chagrin de ne pouvoir 
lui accorder cette grace, & fit entrevoir 
qu'il donneroit les mains a ſa ſortie, fi quel- 
aue Courtiſan vouloit Pepouſer ; car com- 
me on Va deja dit, lorſqu' une fille eſt — 
81 ois 
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fois dans le Serrail, eſt une Loi qu'elle 
wen ſort jamais, ft PEmpereur ne la marie 
à quelque Grand de la Porte, & C'eſt 4 
quoi {on Pere ne vouloit pas entendre, per- 
fuade qu'il la perdroit egalement. On, tenta 
Finfpirer de la jalouſie a la Sultane favorite, 
afin qu'elle donnat les mains 4 ſon evaſion 3 
mais cette Sultane Pun naturel imperieux & 
cruel, au lieu d entrer duns ce projet, reſo- 
lut de la faire empoiſonner, & chargea de 
cette horrible eommiſſion un Eunuque noir 
qui avoit toute fa confiance. LEunuque en 


it avertir le Viſir, qui craignant de perdre 


h recompenfe ſtipulee , m' envoya chercher 
pour m'engager a époufer cette fille. 

Vous pourres alors, me dit cet interefſ& 
Seigneur, en diſpoſer & la rendre à fes parens. 
Le Sultan qui a paru mortifiè de ne pou- 
voir la delivret autrement, fermera les yeux 
fur v6tre conduite. L'idèe du Viſir me 
parut fi ſinguliẽre qu'il me fut impoſſible de 


tenir ma gra vitẽ, & ce manque ds reſpect 


Pauroit irritè , Sil m avoit pas fait attention 
que ma complaifance lui vaudroit trente 
mille ſequins; de forte que bien loin de rele- 
ver ma faute i m' accabla de careſſes. Je lui 
demandai deux jours pour me determiner , 


afin de communiquer cette affaire à Bertran- 


di & a mon Epouſe. Ma chere Salviati qui 


Tome II. H die- 
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Aebroit avec ardeur la libertẽ de cette di ma- 


ble fille, bien convaincue que je ne profi- 


terois point des droits que cette eſpece d' hy- 


men me donnoit ſur la belle Silvie, me outh 


à cette demarche. Son pere y conſentit auſſi, 
tres aſſure que ſa fille ne riſquoit rien de tom. 


ber entre mes mains. 


Le Grand V iſir informe de mon conſen. 


tement, travailla avec tant de chaleur a ter- 
miner cette affaire, que cette belle me fut li- 
vree environ trois mois apres ſon entree au 


Serrail. Enfin des qu'elle fut en mon pou- 
voir, Je la fis ſecrettement embarquer avec 
ſon pere. Leur voyage fut heureux, & ils 
arriverent ſans accident a Veniſe. Eper 


dant cet acte de charite m'a .cauſe dans la 
ſiuite bien des chagrins. C'eſt un des prin- 


cipaux chefs d accuſation qu on a. formes 
contre moi, après la paix faite avec VEmpe- 
reur & Allemagne, & Fun des griefs qui ont 
occaſionne mon exil. 

L Ambaſfadeur de Veniſe ne reſta pas long- 
tems aux arrets: tous les autres Ambaſſa- 
deux des Puiſſances Chretiennes ſe liguerent 
enſemble & firent beaucoup de bruit de 
cette elpece Fattentat contre le Droit 
des Gens. Monſieur Calkoen, Ambal- 


ſadeur de Hollande , fit paroitre dans cette 
5 gennſien un grand Ale; comme * un 


Sei- 


r 
Seigneur dont on fait beaucoup de cas-a la 
Totte „ & qui geſt infiniment diſtingue dans 


ce pais par ſon eſprit, ſa politeſſe, 95 gene- 


roſitè & ſes belles. manieres , Tas: repreſen- 


_ tations firent impreſſion. I m' envoya ſon 


Secretaire , afin de m'engager a employer 

mes amis en faveur du Baile de Veniſe. 
Pavois deja fait des demarches pour lui 

procurer, la lihertẽ. qe Peſtimois trop pour 


Pabandonner dans cette petite diſgrace. Mon 


cher ami le Kaimakan nvavoit promis qu il 
ne_negligeroit rien pour le tirer d'affaire, En 
effet, il repreſenta fi vivement a a Hau- 
tefſe les conſequences de cet attentat, qu il 
ne reſta priſonnier que huit jours. Cepen- 
dant on Pobligea a une demarche qui le mor- 
tifia plus que Vaffrent qu'il avoit efſuye. 


Il fot contraint de chanter la palinodie , je 


veux dire, de faire des excuſes au Divan 
d'avoir manquè de reſpect. 

Le Brigantin ſur lequel j'avois fait em- 
barquer Bertrandi & ſa famille, revint enco- 
re avant mon depart pour la guerre. II toit, 
pour ainſi dire, charge de preſens pour moi 
& pour mon Epouſe. Encore Bertrandi me 
prioit il d'excuſer leur peu de valeur. Le 
derangement de mes affaires, diſoit- il, ne 
m'a pas permis d' envoyer davantage. Nean- 
moins ces preſens montoient a plus de cent 


. mille 


N 1 3 
RS 


So #3 
mille piaſtres. Il eſt tems de parler des prẽ- 
puratits de la guerre & de mon depart pour 
la Hongrie. | ip 2 
De toutes les differentes efpeces de Gou- 
vernement, il n'y en a point de plusexcel. 
tent que le Monarchique, quand il ſe ſou- 
tient dans ſon ordre naturel, ou qu'il y re- 
vient par quelque evenement imprevu. La 
fuperiorite lui a été donnee par les plus fins 
& les plus habiles politiques, comme- au 
plus ancien, au moins ſujet a la variation 
& lau plus conforme aux deſſeins de Dieu. 
IH n'y a que deux ſortes de Monarchies, ſa- 
voir, l'Oeconomique & la Lacedemonienne. 
LElective, l' Heèrèditaire, la Barbare, la 
Deſpotique ſe rapportent toutes a ces deux 
eſpeces de Gouvernement. L'experience 
nous apprend que la premiere eſt preferable 
a la ſeconde. Par exemple, les triſtes cataſ- 
trophes que l' Empire a effayees ne peuvent 
etre attributes qu' au manque dautorite des 
Empereurs d' aujourd'hui. Ce defaut a rom- 
pu les nœuds de fa politique. En effet, quelle 
difference de Empire ancien a PEmpire 
nouveau! Qu'eſt devenue cette norme puiſ- 
fance de Charlemagne? Elle a diſparu 
inſenſiblement. Le Pape Gregoire V. ravit 
&abord-a ſes ſucceſſeurs cette belle ſuccel- 
Gon ; Charles I V. acheva d'en ſapper les 
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droits , en établiſſant par la Bulle d'Or les 


Electeurs. Charles - Quint à la verite lui 


rendit ſon luſtre , mais cette gloire s'eſt 
bient6t eclipſee. Il etoit impoſſible de la 


ſoutenir. Un nombre de Souverains & de 
villes neutres redutent les Empereurs dans 
des bornes éttoites, qui les empechent d'e- 


- Xecuter les projets les mieux concertẽs pour 


leur gloire, & de marcher ſur les traces que 
Charles-Quint ayoit frayees. 
Pendant la vie du Prince Eugene, & lorf. 


que les Tures ignoroient abſolument PArt 


de faire la guerre à la maniere desEuropeens, 
Empire a remporte quelques avantages ſur 
les Muſulmans; mais aujourd'hui que PEm- 


pereur d' Allemagne eſt aux abois & que les 


Ottomans ſont infiniment plus redoutables 
qu'ils n'ẽtoient dans les guerres paſſces, PAL- 
lemagne ne pouvoit s' attendre qu' aux hon- 
teux eohecs qu'elle a eſſuyés. 


Il eſt difficile de reflechir fur 1a conduite 


du Conſeil Aulique en rompant avec la Su- 


blime Porte, {ans ſentir une eſpèce d'indigna- 
tion. Car de quels {ſucces pouvoit - on fe 
latter? Quelle apparence qu un Etat lan- 
guiſſant & obèré, ſans argent, prefque 
lans troupes, & ſans aucun Général expé- 
rimente ; qu'un Etat deja contraint à faire 
Ja paix avec la France, ſous des conditions 
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toit comme une barriere impenetrable pour 


6 


peu honorables, qu'un tel etat, dis- je, put 


eſperer de grands progres contre les Turcs? 
La Hongrie, la Tranſſylvanie & autres 
pais ſoumis a PEmpereur, accables d'impots 


& de vexations, annongoient-ils une grande 


ſoumiſſion dans les peuples? Au contraire, 
meroit-ce pas un preſage preſque certain des 
diſgraces qui ſont arrivèes? Alléguera- t- on 
pour couvrir le vrai mobile de cette condui- 


te Palliance avec la Czarine ?. Mais que ne 


Pimitoit-on en lui envoyant quelques trou- 


pes auxiliaires, afin de remplir les Traites 


formes avec cette Imperatrice; ſans Sᷣattirer a 


dos une Puiſſance formidable qui attendoit 


cette rupture avec une vive impatience, 


trop eſclave de ſa parole? Cette Puiſſance- | 
la wavoit garde denfraindre la premiere ſes 
| prometies. 


Quoique tres. perſuade. de Payarice de 


quelques Membres du Conſeil Aulique , je 
ſouhaitois plus cette guerre que je ne Fel- 


perois » ne. pouvant concevoir qu'ils au- 
roient aſſes de temerite pour ſacrifier J Em- 
pire à leurs interets particuliers. Cependant 


mes eſperances ſont trompees & mes deſits 
2 accomplis, & cette fauſſe demarche n'a pu 


etre reparee que par la perte d'une place qui 


8 


( > 


garantir l Autriche, & mettre Vienne a cou- | 


vert de tout accident. 


Je Wai fait cette courte digreſſion Wein 


de faire ſentir que bien loin di avoir poufſela 


Porte Ottomane à entreprendre cette guer- 
re, je Wai jamais cru qu'elle ſeroit reelle; 


de forte que je m'y diſpoſois plitot pour 


me deſennuyer que pour combattre verita- 


blement. Les principaux Officiers de la 


Cour à qui Pavois fait entrevoir les raiſons 
ſolides qui porteroient FEmpereur a con- 
ſerver la paix, convinrent tous unanimemens 
qu'elle n auroit point lieu, & qu'on renou- 
velleroit plutôt les Traites que de les en- 


fraindre. Il fut refola meme dans tous les 


Divans de preferer la paix a la guerre. Poſe 
encore me vanter que Jy donnai les mains 
avec beaucoup de vivacite, preferans un —_ 
rgpos au tumulte des armes. 

La voila cependant declaree : a je me 


diſpoſe a faire defiler mes troupes & leur 
fixe le rendes-vous' aux environs d' Andri- 
nople. Ma petite armee , malgre mes ſoins 


& ma vigilance n' toit compoſee que de huit 
mille chevaux & de douze mille hommes de 
pie, y compris deux bataillons de Fuſiliers, 
un bataillon de Bombardiers, deux Com- 
pagnies de Mineurs & de Pionniers „ & 


| mills Dragons. 1 eſt inutile de dire gelle 


4 etoient 
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| toient tous armes a la maniere des Euro, 
pæens; on le congoit bien, excepte que m 
© Cavalerie n'avoit point bs bottes fortes : i 

me fut tout a fait impoſſible d introduire cet 
uſage parmi eux, 

Tavois trouve-le moyen de captiver fir 
_+habjles Ingenieurs, trois Frangois , deux 
Allemands & un Italien. Un des Suitfe 
ttoiĩt mon Aide. de- camp general , & Pautre 
Major gener de la Cayalerie. Toutes mes 
troupes etojent partagees par Regimens, cha, 
que Regiment 6:oit de trois bataillons ou de 
trois eſcadrons , tous paſſablement diſcipli- 
nes , autant que les differentes nations quj 
les compoloient purent Ig permettre. 

Huit jours apres leur depart , ma cherg 
Salviati monte à cheval 4 la tete de fon Re. 
giment auquel Payois donne ſau nom, pour 

ſie mettre en marche & nous ſer vir Celcorte 
On peut dire que le Regiment de Salviati 
; ctoit PFelitg de tout ge Corps de troupes, tant 

a' Pegard des hommes que des chevaux. 
Tous les Cavaliers etoient jeunes, forts, ro- 
buſtes, capables d'eſſuyer de grandes fati- 
gues: tous les chevaux etoient Perſans, & je 
leur avois diſtribuè ceux que Thamas Kou- 
li-Khan m'avoit enyoyes. 

Mon Epouſe avoit choiſi le Suiſſe Acher 
pour le commander ſous ſes ordres , & i 
„ ui 


— ac tis” on” ws. es hoe os os Yee co tt ESE” 


— 9 Sa 1 n D Em tins . 


( 12x ) 
lui fervir d'Ecuyer; & comme cetoit un 
homme prudent , tres braye & parfaitement 
inſtruit de PArt Militaire, jetois tranquille 
touchant les jours de ma chere Salviati. Des 
quelle fut ſortie de Conſtantinople , yallai 
prendre conge du Sultan & de mes amis. Je 
laiſſai le gouvernement de ma maiſon & de 
mon Domeſtique à la Signora Barnetti , & je 
volai joindre le Regiment de Salviati a Bel- 
grade, Celt un petit village ſituè au milieu 
des bois a quatre lieues de Conſtantinople. Il 
neſt recommandable que par ſon aſſiette & 
- par un nombre de jolies maiſons de campa- 
U gne que les Francs y ont fait batir pour s 'y 
retirer en Ete, lorſque la peſte commence à 
8 faire du ravage. On trouye dans cette foret 
— les plus belles all&es du monde, ou le ſoleil ne 
r penetre Jamais; a quoi Pon peut a joüter que 
. Pon y jouit un printems perpetu-1. 
i Mon deſſein n'eſt point de donner ici un 
it Journal rconfiancis'c des actions ni des ex- 
* 


. 


ploits que y ai faits dans cette guerre. Ces 
ſortes de details font ordinairement bailler un 


:. Lecteur. Il faut etre du metier pour y pren- 
e dre quelque plaiſir. D'ailleurs j avoũerai in- 
. genument que pendant les deux campagnes 


auxqaelles Yai eu quelque part, je neus preſ- 
que d' autre occupation que de voltiger, de 
r faire fans ceſſe des marches & des contre- 


y H 5 mar- 
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marches. Les principaux Officiers Tures 


. perſuades que ſi ma petite armèe venoit aur 


priſes, elle remporteroit tout Phonneur de la 
victoire, prirent entre eux la reſolution non 
ſeulement de ne m employer dans aucune 
occaſion importante, mais encore de faire pe. 
rir mes troupes en les laiſſant manquer des 
choſes les plus neceflaires; de forte que la fa. 
mine & ladiſette ꝰ y -etant miſe par le defayt 
de paye, il fut aiſè de m'en debaucher une 
grande partie: ce qui me reduiſit a la fin de 
la ſeconde campagne à retourner à Conſtan. 
tinople, pour me plaindre de h injuſte Proce- 


'de de ceux qui avoient ordre de ne me laiſ. 


fer manquer d' aucune des choſes utiles au 
ſoutien des troupes qui ę᷑toient {ous mes or- 
dres. Enfin il ry eut , pour ainſi dire, que 
le Regiment de Salviati qui demeura entier 
& fidele, parce que mon Epouſe vendit 


pluſieurs joyaux de prix pour ſubvenir à 
ſon entretien & aſa paye. On ne 


. fans injuſtice refuſer a oe Regiment. la gloire 


de s'etre tres diſtingue dans toutes. les occa. 
ſions od il a fallu combattre: 


Perſuade que c'eſt principalement- a Par: 


mee que la vigilance: & les precautions ſont 
neceſſaires, & qu'il faut que les Solfats ſe 


repoſent ſur les Toinsda General & des Of. 
en que .Celt a 4 eux &, rẽpondre de leur 


vie 


* 
** R me wh ul 


WW WET 7. 0 


123) 


nie & de leur ſtirets, & aux Soldats de 
combattre & de ſouffrir les fatigues du m-- 


tier, je fis aſſembler mon Conſeil de guerre 
deux jours apres etre arrive au camp , fitue 
aux environs d Andrinople » tant pour regler 
la marche de Parmee que pour encourager 
les Officiers à bien faire leur devoir. Je com- 


mengat par leur donner quelques inſtruc- 


tions, & finis ainſi mon diſcours. 
Ce welt pas le tout, leur dis- je, que de 


battre les ennemis , ni de gagner des batail- 
les; il faut ſavoir profiter de la victoire. Un 
Officier eſt bien mediocre , lorſque chame 


Payoir defait un parti, Is contente de la 
gloire qu'il croit avoir acquiſe, & que, comme 
Lil n'oſoit achever de le detruire, ou de le 
mettre hors d' tat de lui nuire une autre fois, 
1] lui donne le tems de ſe reconnoitre & de 
ſe rallier; de ſorte qu'apres avoir fait cou- 
ler des ruiſſeaux de lang > Celt toujours à re- 
commencer, pour Wayoir pas ſu ine de 
ſes avantages. | 

Je ſai que les plus habiles au metier de la 


guerre font des fautes que de ſimples Sol- 


dats appercoivent & dont ils murmurent, 
car ils connoiſſent parfaitement le genie , 
les talens & la valeur de ceux qui les com- 
mandent; mais ils ne leur rendent juſtice & 
ne les eſtiment que lorſqu' ils fone eſtima- 

bles 
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bdles. Alors ils ne qe rebutent point des fa. 
tigues ni des perils , quand leurs Chefs leur 
en montrent Pexemple. Le definterefſement, 
dans un Capitaine, eſt ce qui lui affectionne 
fur toutes choſes les Soldats. 
Si un Officier ne demeure toQjours ferme 
& tranquille au milieu des plus grands dan. 
gers, il eſt impoſſible qu'il puiſſe donner 
ſes ordres avec tout le {ang froid & toute 
h preſence d eſprit qui lui eſt neceflaire pour 
ne point faire de bevues , ou de contretems. 
Enfin ce n'eſt pas en maſſicrant un grand 
nombre d'ennemis, qu'on doit pretendre de 
ſe ſignaler. Quand on les a vaincus & mis 
en deroute , il faut moderer l'ardeur du Sol. 
dat qui Facharne au carnage , & ſe contenter 
de Phonneur de la victoire; en un mot il 
faut que la prudence ſoit egale au courage, 
avoir de la conſtance & de la fermete dans 
toutes les occaſions dangereuſes qui arri- 
vent 3 ſaiſir avec adreſſe les circonſtances 
favorables, ſur tout derober aux ennemis la 
| connoilſance de la ſituation ou Pon fe trou- 
ve , & avoir de grands menagemens pour | 
les Soldats quis expoſent a tant de fatigues & = 
qui ſacrifient leur vie pour nous acquerir de mM 
Ja gloire. 15 
Apres ce petit diſcours on regla la mar- 15 
che des troupes juſques ſur les frontieres. 


J's 


6 

Javodrai ici que dans ce moment je me ſen- 
tis autant de vigueur & de courage qu'à 
rage de trente ans, & que toute mon am- 
bition ſe reveilla. Ce fut un malheur pour 

moi de ne pas trouver des occaſions affes fa- 
vorables, pour profiter de mies bonnes dif. 
poſitions. 

Quoique toute mon artillerie ne conſiſtat 
qu'en vingt pieces de canon, dix de douze 
hvres de balle & dix de huit livres, avec 
quelques mortiers du calibre de huit à neuf 
pouces , nõtre marche fut extraordinaire- 
ment pénible & laborieuſe, a cauſe des 
pluyes continuelles qui avoient rompu les 
chemins. Enfin apres des fatigues infinies 
nous arrivames {ur les bords du Danube ou 
nous campames quelques tems, afin d'exa- 
„ I finer de quel cots je pourrois penetrer plus 
want. Cependant peu a peu je m'avancai 
„usa Peſgabara , chateau paſſablement 
: fortifie;, & comme il ſe trouve aux envi- 
ons une isle au milieu du Danube, Py fis 
_ onſtruire quelques brigantins, pour faire 
r rvanſporter du fourrage & d'autres munij- 
1 tons de guerre & de bouche. * g 
1 De mon camp Fenvoyois quelques petits 

detachemgns de core & d' autre, tant pour 
„batte Peſtrade, que pour faire quelques pri- 
J 'onniers; Un jour ayant appris qu un Corps 
7 con- 
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5 - sonfiderable de troupes avoit paru aux enyi. 


rons d' Orſomelo, bourg aſſes gros de la Ve 

Ke. „ je reſolus de Fenlever , ce que je. 
Eæcutai en partie; mais ce ne toit qu'un n 
mas de. milices qu'on avoit forme: Pun c 
_ ts &. dautre,, de ſorte que je Veus dilip 
en un inſtant. Cette petite expedition me 
porta à quitter le Danube, & a diriger nu 


4 marche vers Temeſwar mais dans le ten 


que je ny attendois le moins, je fus.coups 
& comme inveſti par un Corps de Cavalerie 
die dix à douze mille hommes, compoſe de 

Coſaques & de Huſſars. M'&ant mis en 
ordre de bataille pour les. recevoir, la Salviti 
à la tete de ſon Regiment que j avdis pla 


c au centre, allant a la charge, rencontra un 


foſſẽ qui derangea ſes eſcadrons en le 
ſant. Perſuade que les ennemis ne perdroiem 
pas une ſi belle occaſion pour les charger, 
je fis avancer quatre autres eſcadrons pow 
les ſoutenir. Cependant les plus avances de 
ennemis, bien Join de. profiter de ce petit 
: deſordre, firent leur decharge , comme pat 
 maniere Cacquit_. &-..,gSenfuirent. Enſuite 
leurs deux premiers eſcadrons tournerent le 
. dos ſans tirer un coup de piſtolet. Le Ri. 
giment de Salviati. redoublant ſon courage 
par la fuite des ennemis, comme il arrive 


8 * e. * 


= FAST S. 8 +=» 5 > „ Fr T7 3 7 


= 
— 


. K 


79 


Cette thinbrits- me donna des allarmes ; 
e compris que c ẽtoit une feinte pour nous 
attirer dans un defile ou ils avoient place en- 
viron douze eſcadrons. Je vole avec P'eſ- 
. cadron de ma droite à la tete duquel j etois 


pour le ſoutenir „ lorſqu il ſeroit repoufſe. 
Ce que javois prevu arriva. Quatre eſca- 


drons frais des ennemis font tout a coup 


volte- face, prennent en flanc le Regiment de 


Falviati, tandis que quatre autres les atten- 


doient pour empecher leur retraite. En effet, 


ils le menent battant environ deux cens pas. 


Alars vayant que Vorage alloit tomber ſur 


mon Epouſe, & m'erant appergu que je wa- 


vois..que deux eſcadrons avec moi, je me 
jette ſur. la droite ou le terrain s 'elargifſoit 
& faiſoit comme un coude du cote des en- 
nemis. je fis faire un demi. caracol a mes 
elcadrons pour faire tete au chemin, & pour 
le Jaifler libre aux trois eſeadrons rompus 
de Salyiati. ſe charge les ennemis en flanc; 
dans le mème tems, le Suiſſe Acher rallie ſes 
eſcadrons & fait faire une decharge ſi à pro- 
pos, que je penſe, qu'il n'y eut pas un coup 
qui ne -portat. - Dans Finſtant on ſe mele; 
le che val de mon Epouſe qui avoit &t6: bleſſe 
tombe mort; je la vois ſe defargonner com- 
me un éclair, & avant que de pouvoir voler 
d aan ſecours, elle tire un coup de * 

ns 
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daris la tete dun Officier Huffart qui'avok 
le bras leve pour lui decharger un coup de 


fabre , lui fait mordre la pouſfiere , ſaute 


avec une extreme legerets ſur ſon cheval , 
ſe fait jour, le cimeterre à la main, au eraverd 
des ennemis dont fetois environne, vient ſe 
placer à mes cores y & pare un coup de {a 
e d'un Colaque qui m'auroit ry la vie, 
2 ſorte que Jen fus quitte pour une bleſ- 
re, qui, quoique conſiderable toit par 
danger-uſe. 
Favoue qu'une pareille incr6pidirs dans 
une femme peu accoutumee a ces ſortes dex: 
peditions / me ſurprit infiniment: ſon Regi- 
ment téèmoin d'une action ſi peu commune 
ranima ſon courage, ce qui cauſa en partie 
la de faite des ennemis. On en tua un grand 


nombre; il y eut einq cens priſonniers; le 


reſts; ſe debanda & gagna les montagnes 


Nous perdimes dans cette occaſion environ 
trois cens hommes. Mon Epouſe en fut 
quitte pour une legere contufion à l epaule 
qu'une halle lui avoit efleurte , & moĩ pour 
une blefſare aſſes profonde à a tete. Sur le 
midi nous rentrames dans notre camp , out 
nous demeurames un mois dans b'inaction, 
2 cauſe de ma bleſſure qui me caufoit des 
douleurs fort aigues. 


| Depuis que jo tenois la campagne, je wa. 
vois 


* 
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yois recu aucun ſecours de la Porte. Fa- 
yois Ecrit pluſieurs lettres au Grand Viſir 


fans en avoir de rẽponſes. Ce ſilence m' in- 


quietoit d' autant plus que quelques Offi- 
ciers de l'autre armee, ſous pretexte de venir 
viſiter leurs amis, me debauchoient peu a 
peu mes meilleurs Soldats. Je me perſua- 
dai encore que le Chef des Eunuques blancs, 
qui n'etoit pas dans mes interets , me rendoit 
de mauvais offices; mais je m'etonnois que 
le premier Miniſtre me connoiffant com- 
me il faiſoit , ces mauvais offices fiſſent quel- 
que impreſſion {ur ſon eſprit. Auſſi netoit- 
ce pas cela ſeulement qui me nuiſoit. Le 


| Sous-Viſir , Surintendant des Finances, lui 
avoit donné des ombrages. Le Grand Viſir 


ne vouloit pas me mettre en erat de faire des 
actions trop eclatantes. 

Il prevoyoit {a chiite' prochaine , & il de- 
firoit de Te ſoutenir aux depens de ma fortu- 
ne & de mon avancement. C'eſt ce que j ap- 


Pris quelques mois apres. 


Le Kaimakan mon ami, auquel y avois en- 
yoye mes plaintes avec un Journal circonſ- 
tancie de toute ma conduite, depuis mon 
depart de Conſtantinople, me marqua qu'il 


avoit eu de groſſes paroles avec le Sous- Mi- 
niſtre a mon ſujet; qu'ils en Etoient meme 
venus juſqu' aux menaces & aux reproches z 


5 1 - que 


# + 
le Sultan moſoit preſque cocaine 
es ſontimens qu'il. lui avoit dit de m'ex- 
— nat a. la patience, & que les affaires 
pourroient - bientot changer de face; que 
cependant il prevoyoit que. Paurois bien des 
mortifications 4 eſſuyer dans cette guerre; 
que la petite victoire que j; avois remportee 
remuoit tous mes ennemis , 2 ui craignoient 
que ma gloire ne m'elevat a leur prejudice 
aux premiers emplois ; que le Grand Viſir 
Etoit à Varmee. 
Ceſt à vous, me dioit-il , en finiſfant 
ſa lettre, cher Pacha, à prendre des meſures 
G ſages que vous puiſſiẽs vous ſoutenir ſans 


autre ſecours que celui de votre induſtrie. 


Ces nouvelles tres affligeantes me determi- 
nerent a tout riſquer pour faire ſubſiſter mes 
troupes. Afin de les apaiſer, je format donc 
le deſſein de les mener au pillage juſques 
dans le centre de la Hongrie, & je pris de 
ſi juſtes meſures , que je depouillai fix 
villages & deux gros bourgs qui me murent 
en tat de me ſoutenir pendant cette pre- 
miere campagne, mais auſſi je m'expoſai 
infiniment. 

En effet, on envoya un Corps d' Alle- 
W compoſeé de dix-huit mille hommes , 
tous vieux Soldats, braves & aguerris, 


* me boucher les paſſages , lorſque p 


at 
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ferois ma retraite. II fallut done en venir 
aux mains avec ces braves gens, & je ns 
crois pas avoir vu une action ſi vive que 
celle- la. II s'agiſſoit de ſauvet mes trou- 
pes, au milieu d'un pais ennemi; j aurois 
ete harcele de tous cotes tant par les trou- 
pes que par les paiſans. Inſenſiblement je 
me lerois trouve: hors d'etat de tenter le 
mags „& de revenir aux environs du Da- 
nube. Cependant je paſſai & repaſſai la 
Teiſſe proche de Zolnock, à la vue des 
Allemands; mais à peine fas. je Arrive aux 
defiles des montagnes qu'on harcela fans ceſ- 
ſe mon arrière-garde. Me voyant expoſe: 4 
tout Porage , je diſpoſai la marche de ma 
petite armee de fagon qu'elle füt a eouvert 
c inſulte. Voici fon ordre. 
Deux Gardes e de oinquante 
che vaux. 
Cent Dragons a avec une cherche doutils. 


Trois Eſcadrons de grande Garde dont le 


dernier ẽtoit du Regiment de Salviatt: 
Trois cens Cavaliers commandes: __ un 
Meſtre de camp. | 
Les Dragons à la tete 40 la Cavallo te la 
premicre ligne de Paile gauche. 
Six pieces de canon & leurs munitions. + 
Enſuite le reſte de la Cavalerie. 
Ares cela, la ſeconds ligne de Vaile gau- 
2 che 


(2 ) 


che de Cavalerie dont le premier eſcadron 


- etvitde/Salviati. 


Le reſte dePinfanterie dela premitre ligne. | 


Le reſte du canon & des m nitions. 
La mqaitié de l' Infanterie. 


Le Corps de réſerve toit commande par 


un de mes Allemands. 

VDinfanterie de la ſeconde ligne, „except 
un bataillon qui etoit a la queue du dernier 
Regiment de la ſeconde ligne. 


La premiere & la ſeconde ligne de Paile 


droite avec un batatllon a la queue. 
Tous les chevaux de bagage marchoitnt 
derriere- deux eſcadrons; enſuite le reſte des 
troupes apres:iles chariots & charettes : el. 
cortes per un bataillon & deux eſcadrons. 


Je ne mets ici Pordre de ma marehe que 


puur montrer que Jetois dans un pais cou- 
vert & dans des chemins bordes d' ouater- 
gans à droit & à gauche. Nous marchä- 
mes, ſans interrompre aucunement cet or- 
dre , pres de trente-cinq jours. Sur Pavis 
qu'on eut de ma retraite, les Allemands c- 
toient campes derriere des collines , & je 
neus le tems que de ranger mon monde a- 


vant Pattaque. Ayant heureuſement trou- 


ve une cxoupe de montagne propre à former 


deux batteries, Jy; fis placer mon canon 


avee une extreme diligence. - Dix a dotze 
262: REP Vo- 
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volles tirẽes tres à propos bclaiteirent bea- 


coup la Cavalerie ennemie & % nur Ms de- 
ſordre. 


Tavois forms 7 7 lignes de mes . 
parce que les hauteurs qui me reſſerroient 


ne me donnoient du terrain que pout mattre 
un, eſcadron de front. A dix pas devant le 


premier eſcadron de Salviati , à la tete duquel 
toit mon épouſe, marchoient deux petits 
Corps &lnfancerie, Tavois fait mettre gua- 
tre petites pieces de canon entre cette Infan- 
terie & un autre Regiment quietoit a lla queue 
de beſcadron, pour men Jervir dans les N. 
conſtances neceſſaires. en An an 
Nous marchames ainſi au petit pas un 
moment après, ayant fait quelques rb fle- 
xions., je fis paſſer un Regiment d. Inder. 
rie à ma droite par dela des foſſẽs, afin da fai- 
re {a decharge en flanc ſar une partie; de la 
Cavalerie d eufin apres deux hewres 
Kun combat tres ſanglaut, je me;Þig; jour, 
& perſonne ne Te mic en, dera Auen 
ter le paſſage ... 1b 
Pele avancer. que ma... chere - Saly jati ft 
des prodiges de valeur dans ce comhat, [toi 
jours accompagnze de ſon fidele Ache. El- 
le vole, à da pourſuite des ennemisz enleve 
au bout d'une heure deux eſcadrons qui v'6- 
tojent_retranches dans WEIS „apres un 


Te. 


5 
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le Narmakan 


7 


A 7 "OW 
Neon combat duf ne fut fas Hb cruel 


que Te Premier; mais des Noche neut pre- 


ſents les Officiers , elle m'obligea à les re. 
Jicher ſur leur parole. Alors ayant recon. 
nu la generoſitè & le ſexe de leur vaingueur, 


4s donnerent des louanges excelſiyes 3 A la va. 


leur & A ſon merits. 

Apres cette” exßsdition, je n ne fis preſque 
plas! rien le reſte de la campagne. I ſecon. 
de 8 mes 3 ſe debandétent fau- 
te de int ee dangeteuſement 
bleſſe à 2 ; mie fis tranſporter à An- 
drinople;'#on apres md guriſon, je partis 
pour Conſtantinople afin de prendte de ju- 


| ſhes mieſutes pour tue remettre en campagne. 


Je Miſſat aux e la conduite des 


| debris: de mot” armee, gui conliftorent en 
Fills 


quitre à eing dommes, Des que Jen 
mis pic à; terre Conſtantinople, * allaj ches 
alu qt il pre int le Sultan fur 
co ative. STE dit deux fours” apres 


 gie"$a"Hayteſe"Frol? tres (atisfaijte de m 
e 2 ie avoit reſolu de m*enyoyer 


r la- grande armes, mais qu'ibfal 
. attencgte quel ne tems. Alorsi 
mavon en fecret c quit! alloĩt rappeller le 


rand Vigor, & quit eroyoit f difgrac: 


os res. © 
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moi une Way ſecrette à Mahomet. Le 
lendemain il me fit dire qu'il me Pavoit ate 
cordee , mais qu'il n'avoit point fixele jour. 
Je fus meme plus de quinze jours ſans en a- 
voir de nouvelle. Enfin Sa Hauteſſe ordon- 
na au Kaimakan de me mener dans le grand 
Kioſque apres la priere du ſoir; & comme 
cette converſation contient des hoſes afſes 
conſiderables , Yen ferai ici le détail. 
5 Je viens, dis-je au Sukan , rendre de 
u tres humbles actions de graces a Ton Au- 
» guſte Majeſté, tres Sublime & tres In. 
„ vincible Empereur des fideles Muſulmans, 
» digne Suceefſeyr du Grand Prophete , d'a- 
„ voir bien voulu accepter les raiſons qui 
5 m' ont force a venir mhumilier devant ton 
» redoutable Throne, . avoir frouy® ma 
„ conduite agréable, 1 
„ Oui, Pacha de Bifitieval , me . Sa 
„ Hanteffe "avec un viſage ouvert, je con- 
” nois la "malice de tes ennemiß: tu ſeras 
„ venge.. 
„Et moi, très debonnaire EVO , 
„ je ſuis tranſports de joye. Il y a plus 
„ de deux ans que je ne fais que longuir g 
» ton Grand Viſir a cauſs la perte de mon 
„ armèe pour Jaquelſe je m'etois donné 


„ tant de ſoins. Sa jalouſie & fon interet 


u ſordide ont excitẽ parmi mes troupes une 
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ve wolte qui a penſs me faire perdre 5 vie. 
„aimerois mieux qu'on me fit moürir 


„ que de m 'expoler. i a de ſemblables contre. | 
„ tems, & en diſant cela les mes me vin. 


2 rent aux yeux. | 
„Le Sultan me voyant 5 „en parut 


++ todchs & me dit, je te regarderai main. 


tenant comme un * principaux ſoutiens 
„de mon Empire mais jure moi que tu 
42 ſeras diſcret , & que tu exccuteras fidele. 

n ment ce que, je vais t ordonner. 

2 Moi, m' 'ceriaj-je C manquer 46 6deli. 
„te & de diſcretion. pour Ta Hauteſſe, 
wi facrifierois , plut6t mille vies „ ſi elles 

u £toient en mon pouvoir, que d'ëtre re. 


n fractaire dans la woindre chase a tes or. 


| 9 lacres, _ - 


» Eh bien! dit. it, prepare toi 4 partir 


V dans quinze jours; choiſis parmi ma Gar. 
"bs quatre mille JanilCirea s & deux mille 


+» Spahis. Enyoye un Expres rea) tes Officiers 


„ AYec ordro dafſembler Is reſte de tes trou- 
„ pes & de les conduire a Chiourlich (cet 198 
. a Tila, fur la ratte Andrinople, environ d 
©” -Dixtgk+ cing 9 N 4e Conſtantinople) & la veil- 
„le de ton départ, je te meitrai entre les 
» mains un Fefta pour, arreter le Grand Viſir 
vA ſon paſſage ; mais il faut heaucoup de 
ien af adreſſe & de courage; car 


Ales þ | „ COM» 


; F | a . . | ans; : 2 
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comme il eſt dans la defiance 5 il aura une 


» forte eſcorte. Cependant je me repoſe ſur 


„ toi de cette expédition“: enſuite il me 
congedia. 

On doit juger que cette confiance du 
dultan me cauſa un plaiſir & une joie fi exceſ- 
five que j eus peine A retenir mes tranſports 


& ma reconnoiffance & ce plaiſir Etoit dau- 


tant plus flateur que je ne Pavois nullement 
previ. Une petite faveur que Von regoit lors- 
qu'on sy attend le moins, tient lieu d'un plus 
grand bienfait ; elle eſt enviſage& comme 
quelque choſe de conſiderable, " laifſe à 
penſer ſi j eus tort de croire, comme je fis, 
que je parviendrois au faite de la plus haute 


fortune. Cependant cette diſtinction par- 


ticulière du Sultan mit un obſtacle 3 mon 
elevation. Tous les Courtiſans ſe liguerent 
contre moi z ils publicrent dye. qu' ils 
ne ſe ſoumettroient jamais à mon comman- 
* en un mot, ils foreẽrent, pour 
| ainſi dire, PEmpereuri conclurre la paix & 
i 'qxiler, Mais avant que de rapporter ces 


deux $vnemens il faut donner une idee de 


tout Ala for ui les prbcẽda. by 65 
| ortie de 1 audience Fengageai 
mon cher ami le. Kaimakan de venir paſſer 
le lendemain ches moi, afin de prendre en- 


0 de juſtes meſures pour executer les 
T7 ordres 
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ordͤres de Sa M 3. me conſeilla de 
n'en point faire un myſtere a mon Epouſe, 
perſüadé de fa diſcr6tjon auſſi bien que de 
ſon courage. A peine ma chere Sal viati eut. 
elle appris cette nouvelle, qu'elle tomba 
dans one Yeverie profonde: Surpris de Peſ. 
pece d'aneantiſſement on elle me parut „eh! 
chere Epouſe, lui dis- je, il me ſemble que la 
diſprace du Grand Vifir vous touche. Quoi, 
| feries-vous ſenſible au renverſement de {a 
fortune, * les wehe ur qu il nous a 

cayfes'? * 

Non, cher Comte, repond - elle; ce neſt 
Point tant chüte qui fait naitre dans mon 
cœut des iddes creuſes, que les ſuites. Cette 
affaire me paroit extrẽmement delicate , & 
me fait craitidre' quelque funeſte accident, 
Cependant]j avohrai ingEnüument, que malgrs 
es infuſtices*&' ſex vexations , ce Seigneur 
me fait pitis. La vie de homme eſt ſu- 
jette & Te de ſortes de mau, d'infortunes 
de traverſes, qu 'l ſeroit desde tobjours 
| 9 ou bs  deplailirs, „ f per- 
one n'stdit Kut 4 ſes peines & ne pre- 
noit ſoin de les adbucir. Les differentes liai- 
ſons qui ſont en uſage parmi les hommes en- 
agent Lintéreſſer à oe qui les touche. No- 
tre amour propre meme, qui corrompt or- 
„Anirement tous 3 a * nous faifons, 
nous 
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nous falt ſentir les infortunes de notre pr pro- 


chain, & nous inſpire le defir de le ea 
ger, non par rapport à lui, mais par rap- 
port a nous memes , car pour peu qu'on 


réflechiſſe {ur Finconſtance des choſes hu- 
maines, on voit que les plus riches ſont en 


de tems appauvris par les mauvaiſes af. 
Re es qui leur ſuryiennent; que les plus ro- 
buſtey & les plus ſains, lorſqu'ils y penſent 
le moins, ſont goal de maladies longues 
& incuratſles, & que les plus heureux & les 
plus fayariſcs de la fortune devi:nnent ſou- 


vent des objets de la haine publi que. Ces 


conſiderations ſeules nous portent à plaindre 


Ka aſſiſter les malheurgux, afin qu'on ait les 


memes égards por nous, fi les memes ac- 
cidensnous arrivent, & fr uatre fortune vient 
a changer. Le ſeal amour propre nous pouſ- 


ſe done q compatir aux diſgraces de notre 


prochain. Mais voici une autre réflexion 
qui m' frappée, I Le *Grand Vifir Felt 
rm un nombre de crbetares « ui lui doi- 
yent leur fortune. Ces amis intèreſſes ſe li- 
gueront en {a faveut', & formeront un parti 


tres conſidęrable; & 'comme ce parti ne 


pourta ſe venger ſur la perſonne du Sultan, 
tout leur reſſentimint tombera ſur vious. 
LEmpereur ,' quoique 'migitro veſt 


ap- 


de f 1 [al ns & 
s de ſes principaux tous 
e embrafſeront avec chaleur la 
cauſe dy. premier Miniſtre. Ils formeront 
une Ligue qui pourra vous devenit funeſte. 
& meſt donc pas ſeulement ſa diſgrace qui 
m'afflige, mais c'eſt la commilſion que Sa 
Hauteſſe vous a donnee. Je congois bien que 
unique parti que vous aves4 prendre, c eſt 
d' obéix. Cependant, votre obeifſance doit 
Etre nccompagnee une exceſſive prudence 6 
ahn qu on ne vous accuſe point Savoir in- 
ſpirs cc projet. Mon avis eſt que vous me 
laiſſiés execution de cet ordre. of me ca- 
cherai dans le village de Chiourli avec les 
deux Chiaoux, & des, que je ſerai_informee 
que le Grand Viſir fra dans la tente qu'on 
lui aura fait preparer ,-je lui demanderaj fon 
cimeterre, en lui préſentant Je  Fefta ; zen 


un hot, repolts. = ſur moi de 5 Luk 


nement de cette commiſſion. 


mon Epouſe.) I eonyint, que ce 
| raiſonnement lui paroiſpit ſage &. prudent; 
I de conclu 595 lui remettre ſa con- 
Agi 6, cette, ane 

cp jor tout, 2 5 diſpoſe pour, fe. de- 
part, ſe Regimen de alviati qui nous avoit 
een age ri 


de 


Le. Kaimakan, : getan rendu,, q moi 2 
' comment mavoit promis, je lui. 0 des 


affaire. 1 17 
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de Conſtantinople , commenca à defiler 
| Former Favanvyarde... Enſuite mar- 
choient les Janiſſaires, & les Spahis We 
ſoient Parriere-garde, . | 

Arrives à Chiourlich ; je fis faire * 
lignes afin de mettre mon camp hors d'in- 
ſulte. II etgit defendu de deux cotes par 
une ravine & des rochers ſur les eroupes deſ- 
quels on avoit place douze pieces de canon. 
ll y avoit encore a la tete deux petites bat- 
teries qui commandoient ſur Ja campagne, 
de ſorte que je me trouvois en état de ſous 
tenir un ſiẽge dans les formes, & de ré- 
_ à une armee de trente n, hom 


thy drefla une n tente pour rece- 
voir le Grand Viſir; en un mot tout fut 
diſpoſe & en état au bout de trois ſemai- 
nes. Deja je commencois a m' inquiẽter 
de Parrivee du premier Miniſtre, lorſqu 'on 
m; apprit qu il avoit pris une autre route ſur 
adele La Salviati qui avoit Fordre figne 
du Mupthi monta à cheval à la tete d'un 
elcadron de fon Regiment, ſous pretexte d' al- 
ler à la chafſe. En battant la campagne; el- 
le appergoit comme une eſpèce de camp ſur 
les bords d'un gros ruiſſeau, environ a une 
lieue du mien. La richeſſe des tentes ne lui 
permit pas de douter que ce ne fut le 10 | 
| Ir. 
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fa. "Y detacha auſſi· tot un Expres pout 
12 donner avis de cette nouvelle, & que 
eſoorte du premier Miniſtre ne paroiſſoit 
etre compolce de plus de quatre mille 

pt : ce qui me cauſa un plaiſir infini. 
Apres quelques momens de rAtxion , 
elle fait cacher les Chiaoux avec ſon Eſca- 
dron daus une gorge de montagne, & va avec 
trois de ſes Officiers pout faluer le Viſit. 
Le premier Miniftre à qui on avoit fait une 
fable tres {ingulicre de ſes exploits milifaires 
(car c'etoit un phenomene rare en Turquie 

de voir une femme i la tete d'un Regiment ) 
informs qu'elle ſouhaitoit d avoit Phonneur. 
de le faluer, fut curieux de conſiderer cette ef. 
pece Heroine. Il ordonne auſſi-tor qu'on 
Pintroduiſe dans fa tente. Lorſqu elle fut par- 
venue en {a-preſenee , il fut ſi charme de ſon 
compliment & de fes manieres, qu il lui pro- 
mit de venir viſiter mon camp. Ce ſeroit pour 
mon Epouz, lui dit-elle, une e ſotſible morti- 
fication de n' avoir pas Phonneur de te rendre 
les reſpects qui te ont dus , & je me felicite- 
rai toute ma vie de lui avoir procure cethon- 
neur, puiſque tu m' aſſures que n par 

complaiſance pour moi. 

Ferſuadee qu'il viendroit * dans ce 
a piege elle detache un de ſes Officiers pour 
venir m' annoncer de me tenir pret dans une 
| heuro 
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heure à recevoit le Viſir. .. - Cepenttabt il 
arriva un maſheur qui devoit naturellement 
faire manquer ce projet; mais il ſervit au 
contraire à en affarer le ſuceès. Tant il eſt 
vrai qus le hazard decide preſque de toutes 
les choſes de la vie, & que la prudence hu- 
maine ne voit rèuſſir ou echouer les entre- 
priſes les mieux concertees ,. que par les en- 
droits qu'elle n'avoit pas prẽvus. 
Mon Epouſe avoit manquè de faire in- 
former les Chiaoux de la reſolution du Vi- 
ſir. Ces gens inquiets de ſa trop longue ab- 
ſence ſe mettent en devoir d aller la trouver 
avec Peſcadron. Le premier Miniſtre qui 
etoit deja parti de ſon camp avec ſes princi- 
paux Officiers, les voyant venir après lui 
a toute bride, congut quelque ſoupgon; de 
forte qu'il fit faire alte dans ce moment. La 
dalviati penetra. ſon. deſſein & fit ſigne à 
Acher qui Paccompagnoit, de venir m'avertir 
de ce contre tems. Acher qui ignoroit ab- 
ſolument les ordres que ; avois d'arreter le 
Viſir, gechape fort inquiet, & m'annonce 
ce qui ſe paſſoit. Cette nouvelle me don- 
na de Pinquietude: je reſolus donc de le 
couper dans fa marche en cas qu'il retournat 
ſur ſes pas. Dans le tems quiil-6toit irre- 
ſolu, je ne ſai par quel funeſte hazard une 
balle de mouſquet vint friſer le coup du Go. 
| Ya 
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OF OL Cet animal ſe ſentant 


blefſe , prit le mors aux dents & Pemporta 
avec une extreme” viteſſe du c6te de mon 
camp. Le Grand Viſir effraye du peril on 
elle ſe trouvoit, lache la bride au ſien. 

Tous ſes Courtiſans le ſuivent & artivent 
au camp, lorſque je me preparois à faire mar- 
cher ſix eſcadrons de Cavalerie pour les en- 
lever. Le cheval de mon Epouſe Epuiſt 
tomba mort en voulant penetrer dans un el. 
eadron fort ſerre, de forte qu'elle eut un 
bras caffe dans cette occaſion. La voyant 
hors d'erat d exccuter Vordre de Sa' Hau- 
teſſe, je la fis porter dans ſa tente, & allai 
enſuite rendre mes de voits au Grand Viſir 
qui me parut fort tranquille. En effet, les 
honneurs que je lui fis rendre bannirent ab- 
ſolument de ſon eſprit toute inquietude. 
On fit des de ——— du canon 
& de la mouſquetterie, beſpace de ſix heu- 
res. Le ſoir pendant an ſouper magnifique 
que je lui avois fait prepzrer ,*on recom. 
-menca” ces rejouiffances juſques bien avant 
dans la nuit. Pordonnai alors qu'on redou- 
blat les gardes, & je fis inveltir la tente du 
Grand Viſir des trois eſcadrons du Repi- 
ment de Salviati ſous pretexte de lui ſer vit 
de garde. 


3 eye fox Officers pou 


gou- 
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godter les douceurs du ſommeil, avant que 
de prendre conge de lui, je le preparai 
par un petit diſcours a recevoir avec ſou- 
miſſion les ordres de Sa Hautefſe : voici a 
peu pres ce que mon eloquence me ſug- 
gera dans cette occaſion. | 

„„ Illuſtre & reſpectable Viſir, la jalou- 
„ fie que tes grandes qualites ont inſpirèe, 
„t'a fait des ennemis irreconciliables. On 
„ ne pardonne gueres un mérite eclarant qui 
,, cleve au deſſus du commun. Ceft aves 
» une douleur amere que je me ſuis charge 
» de t'apprendre que des envieux de ta 
» gloire ont indiſpoſè le Sultan ton Auguſ- 
„te Empereur & le mien contre ta per- 
„ſonne. Ils Cont accuſe de vexations , 
„& de pluſieurs autres crimes. + Le peu- 
„ ple demande ta vie, & comme Sa Hau- 
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„ pour garantir tes jours qu'il m'a fait 
„ ordonner de te conduire au chateau des 
» Sept Tours. Jeſpere qu'il te ſera facile 
„ de te juſtifierz de mon cote, je ne ne- 
. „ gligerat rien pour engager PEmpereur à 
qu s te rendre toute la juſtice que tu merites. 
Je lui préſente enſuite le Feſta, il le bai- 
ſe & le porte au front, comme une preu- 
ve aſſurte de {a ſoumiſſion. Cependant il 
verſa des larmes en me donnant ſon cime- 


2 3 & 


y teſſe t'aime toujours, d eſt ſans doute 
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terre & me dit, je ſuis Etonne que le Pacha 
de Bonneval que ; ai toujours diſtinguẽ par 
une fincere bienveillance, ſe ſoit charge 
d'une pareille commiſſion. „ ou du moins 


I 


qu: 
traire il m'a trahi & cette trahiſon mꝰeſt plus 


ſenſible que ma diſgrace. Mes amis trou- 
veront peut- tre les moyens de me venger. 
Enſuite, au lieu de prendre quelque repos, 
il ne $Soccupa qu'a- vomir mille invectives 


cContre Sa Hauteſſe & contre le Kaimakan. 


Le lendemain au lever de Paurore. je fais 


ſonner le boute-ſelle. L'eſcorte du Viſir 


ayant été inſtruite que je Pavois arreèté pat 
ordre du Grand- Seigneur, ſe diſſipa dans 


un inſtant. Tous ſes amis Pabandonnerent : 

il ny en eut pas un ſeul, je dis pas un ſeul, 
qui parũt ſenſible a ſa diſgrace. Pavourai , 
que cette. conduite me fit faire de {crieuſes 
reflexions, & que je compris parfaitement 
que Pinfortune eſt une eſpece de contagion, 
qui fait que Von fuit les malheureux pour 
Sattacher à ceux que la proſperite favoriſe. 
Oeſt auſſi ce que Jeẽprouvai bientot. Mes 
meilleur amis, mes amis les plus chauds 
wont rien fait pour me tirer d' embarras; 


pluſieurs m'ont trahi pour profiter de mon 


men, en | faiſant leur Cour a mes de- 
i ä f 1 + Apres 


il ne men ait pas fait avertir. Au con- 


( if ] 


Apres avoir donné la conduite de mon 
faire porter a Conſtantinople ma chere Sal- 
je me mis a la tete des Spahis & des Janiſ- 


ſaires pour mener le Grand Viſir aux Sept 


Je crois qu'on ne ſera pas fache de voir ici 
ſon portrait en racourci. | 


T7 


5 Wl govitant , une figure longue, mais graſſe & 
ales remplie. Il avoit dans la phyſionomie, 
t Wl je ne ſai quoi de farouche & de barbare qui 
s nſpiroit de Phorreur : il joignoit à une ava- 
ice ſordide des manieres hautaines & pleines 

» Wl fartifice; ſon humeut᷑ exoit taciturne & ſau- 
„Inge: fils d'un Corſaire, il ẽtoit accoutume- 
des fa plus tendre jeuneſſe aux pillages & a 
it wir repandre le fang , de forte que la rapine 

1, & les exactions paroiſſoient en lui comme 
des vices naturels. 1 

e. Il- avoit une averſion innee pour 

es guerre & pour les armes; il etoit ſobre & 
ds I frugal dans fes repas , neglige pour ſes habits 
s; Wl jnlqu'ane garder pas alles de bienſeance. II 
dn contrefaiſoit le pieux & le devot; mais on 
e. WW foupconnoit que la crainte le rendoit hypo- 


crite, C'eſt de ce meme prineipe de timi- 


camp au Suiſſe Acher, & Pavoir prié de 


viati qui fouffroit les plus vives douleurs, 


Tours. Ce Seigneur ne profera plus une 
parole, & voulut manger ſeul en particulier. 


Le Grand Viſir ẽtoit un ſeptuagenaire dẽ- h 
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dite que venoit {a diſſimulation, & c'eſt en 
quoi — tout Part de ſa Politique, 
Un amour de la paix mal entendu lui avoit 
fait faire a Kouli-Khan des avances honteu. 
Les, & contraires a la gloire & au bien de 
Empire. Son caractere timide & intèreſſe 
Yavoit fait extremement mepriſer. 

A peine fut. il aux arrets qu'il parut auſh 
liche dans Padverſite qu'il avoit paru fier & 
preſomptueux dans la bonne fortune. Ce. 
pendant il ſe flattoit que ſes creatures for- 
meroient des {editions pour le retablir 3 mais 
il fut rrompe dans ſon eſperance, de forte 
qu apres avoir demeure quinze jours dans 
ie chateau des Sept Tours, il fut transfereen 
Georgie, ou il mourut deux mois pets {on 
arrivee dans ce pais. | 
Les ſecretsde la Providence * tellement 
implnctrebles qu'il y auroit de la temerite 
de juger de la conſcience des hommes par 

les biens ou par les maux qui leur arrivent. 
Comme il eft certain que les adverſites ſont 
quelquefois la punition divine de la mav- 
vaiſe conduite, elles ſont auſſi quelquefois 
des epreuves de la vertu & des occaſions de 
ſe detacher du monde. Nous voyons tous 
les jours des gens de bien mifcrables , & 
yu! ſlers hurcux 3 1 mais ce a quoi Pon 
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ne ſe trompe point, c eſt au jugement des 
actions. 

Le Grand Viſir avoit 6 eubliquancit 
fait trafic de la Juſtice, & prefere ſon infa- 
me avarice aux interets & 2 la gloire dePEm- 
pire, que ſa diſgrace , fon exil & ſa mort 
(car on pretend qu'il fut errangle en chemin, 
ce fait n'eſt cependant pas certain) peuvent 
ſervir d' exemple & etre priſes pour un cha- 
timent de Dieu. Poſe avancer que je fis 
tout mon poſſible pour le ſauver, mais les 
accuſations qu'on forma contre lui etoient 
trop graves & trop fletriſſantes, & il eſt 
aſſurẽè que la populace Pauroit dechirs „ Sil 
füt winks entre ſes mains Cette cataſtro- 
phe ne cauſa aucun tumulte : ces ſortes de 
revolutions ſont fi frequentes a la Porte 
m Ottomane , qu'elles n'etonnent preſque per- 
ie ſonns. 
at Des que p eus conſigne le Grand Viſir au 
nt. W Gouverneur du chateau des Sept Tours, 
nt allai au Serrail rendre compte de ma con- 
au- duite. - Le Sultan informè de la rèuſſite de 
ois cette expedition m' attendoit avec beaucoup 
de dimpatience dans la ſalle du Divan, avec 
0u tous les Officiers qui Pavoient lachement 
CW abandonne à Vinſtant de fa detention. A- 
on WF pres lui avoir fait un recit fidèle & cir- 
ne n „ -11 me fit des careſſes, exalta 

K 3 mon 


. | 
mon courage & ma prudence. Enfin il 
mafſura de toute ſa bien veillance. Ce que 
'Empereur me dit nvattira bien des felicita. 
tions de la partde ces faux amis, je les me, 
priſois trop pour daigner leur repondre, & 
ceſt ce qui les indiſpoſa contre moi, 


Cette faveur du Sultan étant divulguee, 


on vit un concours extraordinaire de gens 
de tous etages venir me faire la Cour. [| 
n'y avoit plus alors de difference viſible en, 
tre mes amis, mes ennemis & les indifferens, 
Tout le monde diſoit & faiſoit les memes 
choſes ; nous verrons bientot ſi leur con. 
duite a mon egard ne geſt point dementie. 

Quatre jours apres la diſgrace du Grand 
Viſir, on convoqua un Divan general 
pour examiner les accuſations quꝰ on lui avoit 
intentées. Il fut conclu d'une voix preſque 
unanime qu'il étoit coupable de crime de 
Leze-Majeſté. Le Sultan lui accorda la vie, 
à condition qu'il ſeroit relegus en Georgie, 
Enſuite on propoſa le Kaimakan pour rem. 
plir ſa place. Rien ne flattoit mieux mes 
elperances , c'etoit mon ami intime. D'ail- 
leurs fon attachement ſincere pour Sa Hau- 
teſſe & pour la gloire de ſon Empire, 1a ca- 
pacite naturelle, conſommee par une longue 
experience, une valeur ſans faſte que les 
beloins & les circonſtances des entrepriſes 
| 5 | avoient 


> © SE IF ot 


ia oo Oo 


<< 70 
avoient fait paſſer Pune prudence necefſaire - 
à une eſpece de temerite , ſon. inquietude - 
ur tous les ſucces qui pouyoient regarder 
le bien de VEtat , ſa charite a compatir aux 
infortunes des malhenreux » tout cela, dis-je, 
le rendoit tres propre à gouverner ce grand 
Empire; mais, promeſſes, menaces, rien ne 
put Pengager- a accepter ce poſte ſi diſtin- 
gue de forte qu'on nomma un Pacha qui 
n'etoit point de mes amis & qui s oppoſa 
fortement aux faveurs dont le Sultan vou- 
loit me favoriſer. Cependant il diſſimula fi 
adroitement ſes intentions, que je ne les 


a que lorſqu il eut frappe ſon ow. 


Lavin deux mois apres ſon dleQtion 5 


le Sultan me propoſa au Divan pour aller 


commander Parmèe ſous ſes ordres. Le 
— Grand Viſir m' accabla de careſſes; 

m' aſſura que je ſerois le maitre abſolu de 
= les troupes , & qu'il wagiroit que 
conformement a mes lumieres, Je ſuis ſi 


perſuads , ajoùta- t- il, de votre capacité & . 


de votre valeur, que je ne doute nullement 


de la gloire de nos armes, des que vous ſe- ö 


res ala tète de armee. Il ordonna en meme 
tems au Threſorier de faire porter ches moi 


une ſomme conſiderable, afin de me mettre 


en equipage, & de me ſoutenir avec beau- 
4 coup 
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coup de magnificence, pendant toute Is cam. 
Pagne: ak 

Mais tout cet appareil Parnitis toit que 
pour me leurrer & pour couvrir les mauvais 
offices qu'il. vouloit me rendre. En effet, 
tandis que je me diſpoſois? à me mettre en e- 
tat de le ſuivre a Parmee, il envoya des let- 
tres circulaires à tous les Officiers, afin de 


Foppoler a ma prgmotion & de les engager 


a faire revolter les Janiffaires, en cas que le 
Sultan demeuràt ferme dans-ſa. réſolution. 
Juges dono de mon etonnement;, lorſqu'on 
m'annonca qu'il etoit arrive un \Expres de 
Parmee , qui donna à Sa Hauteſſe une re- 
quete ſignèe de tous les Officiers, qui de. 
claroient en termes formels que tous les Sol- 
dats etoient prets a ſe revolter & a commet- 
tre les plus grauds deſordres, quiils n'obei- 
roient point abſolument au Pacha de Bon- 
neval, & qu' en cas qu'on le leur envoyiat 
pour General , toutes les troupes revien- 
droient à Conſtantinople. Enſuite on m'in. 


tentott pluſieurs chefs d accuſation que je 


rapporterai dans peu. 

Le Grand Viſir continuant ſa diſſimula. 
tion avec beaucoup d'adreſſe, parut incon- 
ſolable de ce contretems, & n'exhorta a la 
patience. Je pars pour Parmee , ajoũta-t. il 
avec un air uypocite » ſoyes perſuadé 

quy 
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que je ferai mes efforts pour vous rendre 
ſervice. Non, je ne negligerai rien pour 
mettre tous les principaux Officiers dans 
yos interets : : Malgré toutes ces proteſta- 
tions je peſtois en moi meme. De chagri- 
nantes reflexions me plongerent dans une 
protonde melancholie , & fans mon epoule, 
il eſt aſſure que Jaurois ſuccombe a mes 


chagrins; mais les ſentimens que ma chere 


Salviati m'inſpiroit a chaque inſtant me fi- 


rent triompher de ces contretens facheux. 


„Conſolés vous, cher Epoux , me di- 
» loit-efle ſans ceſſe,  moderes en vous le 

y defir inſatiable do la gloire , en conſidè- 
- rant que dans peu votre carriere ſera ter- 
» minée. La vie eſt fi courte par elle me- 
„me, que ce welt pas la peine de „im- 
» patienter. Cette conſolation eſt triſte, je 
„ Pavoue , & le remede eſt pire que le mal. 
1 cependant il fait ſon effet, auſſi bien que 
» cette autre reflexion qui n'eſt gueres plus 
v rẽjouiſſante, c'eſt le peu de place que nous 
„ occupons dans le vaſte univers, & com- 
» bien il importe peu au monde, qu'il y 
» ait un Comte de Bonne val heureux, ou 
1 malheureux. 

„Je ſai que c'eſt pour ce petit moment 
» que nous ſommes en cette vie que nous 
» Youdrions &tre heureux; mais il faut ſe 
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„ perſusder, _—_ n'y a rien de „n im. 


„ poſſible. Si vous naviés pas aujour. 


„ d'hui ces chagrins., vous en auries d'une 


„ autre eſpece. . La Providence eft telle. 
„ ment au defus de nous qu'il. faut en. 


» core Padorer , quoiqu on puiſſe faire, & 


„ baiſer la main qui nous frappe & qui nous 


„ punit; car nous mèritons toujours dc. 
„ tre punis. Cette conſidération procure 
„ le veritable bonheur d'un homme qui a de 
3 la raiſon. 

„Jene comprens pas qu'on -paifſ avoir 
„ un moment de repos en ce monde i Pon 
„ ne fe rapporte de tout à Dieu & a ſa vo- 
„ lonte, a laquelle il faut abſolument ſe ſou. 


„ mettre. Avec cet appui dont on ne peut 


„ ſe paſſer, on trouve de la force & du 
„ courage pour ſoutenir les plus / grandes 


5 diſgraces: en un mot ſans la ſoumiſſion 


» de cœur & d'elprit les malheureux ſe- 
„ roient des enrages , des forcenés; & avec 
2» cette ſoumiſſion, on demoure un fort hon- 
„ nete homme, & Ton. * du calme au 
557 milieu de Po Orage. 

„ Quoiqu'on ne ſoit pas inſenſible, ce- 
„ pendant la conſtance & la reſignation re- 
„ mettent bien vite un homme dans {on na- 
„ turel. Ne vous avois - je pas prẽdit que 
75 » la chute du Grand Viſir revolteroit = 
27 les 
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„ les Officiers contre vous, & vous eauſe- 
Ft i roit des . chagrins cuiſans. Soutenés les 
„ donc ces chagrins avec cette magnanimi- 


„te & ce courage qui-forment les Heros. | 
„Vous tes eſtime & aime du Sultan „ 


„ vous poſſedes ſa bienveillance. Croyes 


„ moi demeurés tranquille dans votre mai- 


5 ſon; votre ſolitude eſt charmante, rien 
„ne vous manque, vous vives dans une 
„ opulence qui ne laiſſe rien à deſirer. Eh! 
„ pourquoi done vous tourmenter pour de 
» vaines chimères? Ne vous ſuffit-il pas 
„que Sa Hauteſſe connoiſſe vos bonnes in- 
„ tentions ? Soyes perſuade que lorſque 
,» Empereur pourra vous clever à un poſte 
„ diſtingue il le fera afſdrement. 0 

Trop convaincu de la ſageſſe te ce rai- 
ſonnement } je fis des efforts ſur moi meme , 
pour amortir Pambicion qui me devoroit. 
Je m' accoutumai inſenſiblement à m'occu- 
per à mille petites bagatelles, pour bannir 


Voiftvete. Cependant lorſque je m'y atten- 


dois le moins, & que je ne penſois plus à la 
guerre , le Sultan nvenvoya chercher pour 
me dire qu'il etoit le maitre , qu'il vouloit 
abſolument que j'allaſſe commander ſes 
troupes, & que fi y trouvois des oppoſi · 
tions, il ſauroit punir {i {eyerement les Rebel- 
les, que les chatimens les retiendroient dans le 


* 
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devoir. II fallut done me diſpoſer a partir. 
Quoique ma chere Salviati fat entierement 
retablie de {a chiite , elle ne put cependant 
me ſuivre, ayant ſenti depuis trois mois quel. 
ques ſymptomes de groſſeſſe. 

A peine le Grand Viſir qui Etoit aParmde 
eut-il appris cette nouvelle, qu'il rẽſolut 
de terminer la guerre, & de preterer une paix 
peu honorable a Penvie qu'il me portoit , de 
{orte qu'il me fit ſavoir qu'on etoit conve- 
nu des Articles, afin, diſoit-il, de m*epar- 
gner les fatigues d'un long voyage. Un 
Janiflaire m 'apporta cette nouvelle a Andri- 
n 

Cette exoeſſive politeſſe du Grand Viſir 
me parut tres ſuſpecte, & me fit conclurre 
que ma preſence ne lui Etoit pas agreable 
dans un lien on j aurois pu decouvrir facile. 
ment la conduite diſfimulee & indigne qu'il 
avoit tenue à mon égard. Bien loin donc de 
profiter de Pavis qu'il me faiſoit donner, 


je me determinai au contraire a pourſuivre 


ma route. Pordonne à mes gens de faire 
preparer des relais de quatre lieues en qua- 
tre lieues, afin d' arriver platdt à Parmee. 
Le Janiffaire auquel je ne cachai point 
mon deſſein, fache de mon entetement , me 
dit, Pacha de Bonneval , puis-je hazarder 
de te donuer un conſeil: Parle , lui repon- 
dis- 
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dis-je. Eh! bien, crois moi, demeure A 
Andrinople , car je crains que ta vie ne ſoit 
pas en ſuretè parmi les troupes. Enſ uite il 
me raconta tout le mayege du premier Mi- 


niſtre , ce qu'il avoit crit & fait pour Por- 
ter les Officiers 4 a refufer de m'obèir. 


On doit croire qu' cette nouvelle mon 
A fut auſſi grand qu'il Etoit juſte. 
Des ce moment je ne roulai dans ma tete 
que des projets de vengeance. Une diſſi- 
mulation auſſi ma{quee me parut un outra- 
ge enorme fait à mon honneur & à magloire. 


Il faut , m' Ecriai - je, plein de deſeſpoir, 


qu'il ait ma vie, ou que J axe la ſienne. 
Apres avoir engage le Janiffaire par une 
groſſe recompenſe d'aller a Conſtantinople, 


& de publier qu'il ne nvavoit point rencon- 


tre pour me ſignifier les ordres du Viſir, je 
pars moi quatrieme, y arrive au camp, & yole 
avec une extreme legerete dans la tente du 
premier Miniſtre: mon arrivee imprevue 
deconcerta ce ruſe hypocrite. Il me de- 
manda avec un empreſſement inquiet ſi je 
rwavoit point vu un Janiſſaire qu'il mavoit 
depeche „tant pour m'annoncer la paix, que 


pour m' exemter des fatigues d un ſi long & 


d'un ſi penible voyage. Alors il ranime, 
pour ainſi dire, ſes fauſſes careſſes & ſon em- 
preſſement 
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En. 
preſſement a vouloir me 95 tender les 
honneurs que je meritois, dit. il, {i juſtement. 

Un procede ſi faux me piqua au vif. Je 
Paccablai Th reproches avec des tetmes tres 
peu menages. Enſuite je le quitte d'une 
maniere bruſque, & lui envoye un cartel 


qu il n'eut garde d' accepter. Isen ſervit au 


contraire pour m *ordonner les arrets. Deux 


jours apres , il me fait partir pour Conſtan- 
tinople avec une forte eſcorte & envoye au 


Sultan un Mémoire rempli i d'accuſations. 

Sa Hauteſſe informee par le Kaimakan 
que) avois envoye. chercher , des juſtes mo- 
tifs qui m'avoient porte à manquer de reſ- 
pect au Viſir, me fit relacherz; en me don- 
nant ma maiſon pour priſon. Il me fit dire 


par le Gouverneur, 40 ktoit fache de la 
diſgrace qui m tait arrivee, & qu'il ne 


pouvoit ſe diſpenſer d en uſer de la ſorte à 


cauſe du cartel que Yavois ſigné; car quo 


. Tans cela, il ne pourroit me nuire. 
Cette affaire, a Jodta le Kaimakan, eſt des 
* ſerieuſes: tu as agi, cher Pacha, avec 


ucoup de precipitation: une pareille fau- 


te ſelon nos Loix eſt 


pas te ſauver la vie: C eſt pourquoi je nai 


aucune raiſon de craindre pour tes jours. 


Demeure * cher ami, jul- 


qu'au - 


digne de mort. Je 
ſai que le Sultan t'aime trop, pour ne 


my 


11 


qu au retour du Viſir, & repoſe toi ſur 
moi des ſoins de te garantir de ſes injuſtes 


entrepriſes. Je prendrai des meſures ſi juſ- 


tes , que je te mettrai à couvert des coups 


qu il voudra te porter. 


Mon Epouſe ſurpriſe de mon arriv6e im- th 


ptẽvue & de mon eſpece de captivite , de- 


meura interdite. Mon trouble lui fit pen- 
ſer dẽtranges choſes, & des que je lui eus 
raconte le detail de cet evenement, elle me 
parut inconſolable. Elle ne faiſoit que re- 


ver pendant la nuit aux circonſtances de 


mon avanture, & la tendre inquietude qu! 


Fagitoit ne lui permettoit pas de prendre 


aucun repos. Fatale gloire, s ẽcrioit- elle 
ſouyent „ ambition tyrannique, pourquoi 


ronges. vous ainſi le cœur de Phomme ? Ah ! 


que mon amour pur & ſincere ma cauſe & 
me cauſe de funeſtes allarmes. 


Quelques jours apres, le Sultan todjours 
attentif à me donner des marques de ſa bien- 
veillance , menvoya par le Kaimakan les 


accuſations qu on avoit formees contre moi, 
afin que J<tudiafſe les reponſes que Jaurois 
a Rice „ en preſence de mes accuſateurs, lorſ- 


que je ſerois cite au Divan. Voici les prin- 


cipaux crimes dont jp ẽtois acculs. 
Le premier & le plus grief Etoit le cartel 
hy J avois _ au track Viſir. | 


Le 
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L ſecond, qu'ayant fait des priſonniers 
- Allemands je les avois renyoyes auſſi- tot 
{ans rangon. 
Le troiſiëme, que, depuis que j'&tois en 
Turquie » J avois toujours entretenu un com- 
merce etroit d amitiẽ avec les plus grands en- 
nemis de Empire. On rapportoit pour 
exemple, ma maniere d'agir avec le Grand 
M.,aitre de Malte, auquel j'avois envoyé 
de gros preſens des depouilles de mon Gou- 
vernement; & mon amitie pour les Che- 
valiers eſclaves auxquels j; avois donnc la li- 
berte. 

Le quatrieme , que j avois revolts tous 
les Ambaſſadeurs Chretiens qui reſidoient a 
la Sublime Porte, lorſque le Baile de Veniſe 
avoit été mis en arret, a cauls de ſon in- 
ſolence. 

Le cinquieme que j exergois en ſecret la 
Religion Chretienne , & qu'on ne me voyoit 
Jamais aux Moſquees. | 

Le ſixieme, que jemployois à ddlivrer 
les Chretiens de Feſclavage preſque tous les 
bienfaits dont Sa Hauteſſe avoit la bonte de 

m'honorer. 

Le ſeptieme que p entretenois un Iman 
Chretien pour faire Vexercice- public de ſa 
Religion dans ma maiſon. 

Le Huitieme enfin, que j'avois is renvoys a 

6. 
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Veniſe une fille du Serrail que le Sultan m'a- 
voit fait Phonneur de me donner pour Epou- 
ſe, crime, ajotitoit- on, qui contrevenoit 
à toutes les Loix de Empire. Enſuite on 
congluoit que de pareils exces dont ma con- 
duite etoit noircie, deyoient non ſeulement 
m'exclure pour jamais des charges & des 
emplois , mais encore qu'ils etoient tous 
dignes de mort. Favodrai que toutes ces 
accuſations etoient reelles : il ne gagifſoit 
donc pas de les nier, mais de les adoucir & 
de les rendre moins graves. Ceſt a quot 
je m'appliquai tout entier , & avant que de 
produire mes reponſes au Divan, je les en- 
voyai à Sa Hauteſſe qui les trouva ſuffiſan- 
tes 2 me laver, ou du moins pour me 
preſerver de la mort que mes ennemis de- 
mandoient avec beaucoup de vivacite. Le 
Kaimakan rèſolut cependant de faire ſes ef- 
forts aupres du Grand Viſir pour nous re- 
conciher. Ses tentatives ne furent point inu- 
tiles, de ſorte que nous nous embraſſames 
avant qu il fat queſtion de me juſtifier. 

Quelques jours apres ayant été cite à 
comparoitre au Divan, voici le diſcours que 
Jy pronongai pour ma juſtification. 

»Genereux & tres vaillant Viſir, & vous, 
„ invincibles Guerriers , Pornement & la 
„ gloire de Empire Ottoman, je ne ſai (i 
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„ de tous les titres magnifiques dont Por. 


„ gueil & la-vanite font Pobjet de leur ido— 
2» latrie , celui de Guerrier n'eſt pas le ples 


» ſeguiſant , puilqu*il ſuppoſe toftjours du 


,» Genie , & un cœur noble au deſſus | 


„ commun; diſtinction flatteuſe que 
„ de perſonnes rejettent de bonne foi, & 
„ que Pamour propre, dans les exces qui 
„ lui font ſi ordinaires , manque rarement 

„ de. Sattribuer. 

„ Deja je me ſentois pique du 40 de 
„ partager avec vous la plus noble de vos 
3» ocupations, qui etoit de cueillir des lau- 
2» riers & de repandre mon ſang pour ſou- 
2» tenir les merveilleux exploits que vous 
32 aves faits ſous le regne du tres auguſte & 
„ du tres redoutable Mahomet , regne ad- 
„ mirable & heureux, tel que la ſageſſe du 
2» Grand Prophete Pavoit congu & medite, 
„ Que n'ai-je, invincibles Guerriers , Vel- 
2» prit aſſẽs etendu pour decrire ces aima- 
zz bles qualites qui brillent avec tant d'é- 
2» Clat, dans ce Grand Empereur que je viens 
»» de nommer! Que n''ai- je des expreſſions 
v aſſes. vives, pour repreſenter les mouve- 
„ mens d'amour & dadmiration que ſon 
A Nom auguſte excite dans vos cœurs, & 
„ qui ſe peignent dans vos yeux avec tant 
5 de force & de fincerite !- | J 
e 
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„je me dilpoſois . à voler ſous es 
„ ktendatts pour admirer votre valeur intre- 
„ pide , lorſque tout à coup vous vous etes 
* oppoles 3 a ma gloire. D'injuſtes preven- 
„ tions que mes ennemis vous avoient inſpi- 
,,rees m'ont attire votre inimitie , & vous 
„ AVES cru que, noirci de crimes enormes, je 
» m*etois rendu indigne de partager avee 
„vous Phonneur de vos victoires. 

„ Cite a comparoitre devant vous, pour 
 rendre compte de ces pretendues mauvai- 
y ſes actions qui m'ont rendu Pobjet de 
» vos mepris & de votre indignation, je vais 
» ſans detour vous prouver que ma con- 

„ duite a toujours été celle d'un homme 
» Thonneur, & d' un homme tres ſcrupuleux 
1 „à marcher dans les voyes de la droiture 
„ & de Féquité. Jamais ma gloire n'a été 
= E fletrie par aucune attion lache , pendant 
= EL ete au ſervice des Princes Chre- 
: „ tiens vos ennemis & les miens. Mon 
» rang , ma naiſſance ont toùjours ete ſou- 
» tenus par une vie {ans reproche; & C eſt 
» avec une douleur amere que je ſuis obli- 
» ge de demontrer qu' *une haine implacable 
» a cauſe ſeule mon crime. 

» Eleve des mes. tendres annees à ne point 
» ſouffrir d'inſulte, todjours tres delicat 
» fur le Point Fhonneur, en un mot imbu 
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» de ces principes, qu'un brave homme, 
2» fur tout un Guerrier, ne devoit j jamais 
„ ſouffrir une in jure ſans expoſer ſa vie 
v pour en avoir reparation , Jai envoys un 
35 Cartel au tres haut & tres puiſſant Viſi. 
» Il en fait les raiſons. C'eſt un uſage par. 
2» Mi les Chretiens : je n'ai donc point cru 
5„ Contrevenir aux Loix de PEmpire ; car 
» des qu'on ignore abſolument les -Loix, 
„ on weſt point ſenſe y etre réfractaire: 
» d'où je conclus que Penvoi- du cartel 
»» Welt point un crime digne de mort, mai 
2» plutot une action de valeur qui merite 
75 des louanges, puiſqu elle fait voir que 
„ mon honneur m'eſt plus cher que mon 
»» Tang. Tous les hommes conviennent 
»» qu il faut eſtimer ceux qui mepriſent | 
5 vie, quand Phonneur y oblige, {ans don. 
3» ner aucune marque de foibleſſe, ni une 

2» trop grande attention pour ſe menager. 
+ » On. nvaccuſe en ſecond lieu d'avor 
»» donnè la liberté à des priſonniers All 
as +, mands fans rangon. Eh! Illuſtres Guer: 
2» Tiers, n ai. je pas fait la meme choſe a voti 
2» Egard , quand je ſervois dans les armes 
„ de PEmpereur des Chretiens ? Il y « 
33 a encore trois ici * peuvent rendre cc 
2x temoignage. Quoi ! une parettle genero 
25 (ite {eroit-elle un crime? Mai- je don: 
5 pre. 
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„ preſerve les jours à ceux qui ſont ici pre- 
, ſens,qu'afin qu' ils me procuraſſent la mort? 
4 » Je ſuis perſuade que toute Villuſtre afſem- 
„ blee ne croit pas que ce ſoit la un crime , 
, ni meme une faute legere. ' | 
„On me reproche en troiſieme lieu mon 
„commerce avec les Ennemis de PEmpire , 
„& ma liaiſon avec le Grand- Maitre de 
4 „ Malte. Mettes vous a ma place; un 
F ; bienfait qu'on regoit ne doit il pas etre 
v paye par un autre bienfair ? Perſonne de 
„vous ignore la generofite exceſſive du 
Grand Maitre pour une Epouſe aimable 
„& malheureuſe qui m'eſt chere. Aurois- 
» je ete afſes ingrat pour manquer à lui en 
, temoigner ma juſte reconnoifſance ? N'a- 
» t-· il pas encore bien paye mes preſens, en 
» vous renvoyant tous les Eſclaves Muſul- 
„ mans qui ſe trouvoient alors aux fers dans 
„ lon LSle. ä 
» La quatrieme accuſation tombe Felle 
„meme. Voila les certificats des Ambaſſa- 
„ deurs Chretiens qui atteſtent tous que je 
„ ne me ſuis preſque pas mele dans Paffaire 
„ da Baile. D'ailleurs quand je me ſerois 
,, emprefſe à lui obtenir grace, Pilluſtre 
„ Cornaro a ma ſollicitation n'a-t-il pas em- 
» ploye tout ſon credit pout mettre Aly 
,» Zuffa ici preſent à couvert de ſes entrepri- 
11 3 „ ſes 
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» ſes criminelles ſur une noble Venitien. 
v ne? Cependant Cornaro eſt un des plus 
2 illuſtres ——— de la Republique, & le 
„ Senat, bien loin de blamer fa conduite, 
55 lui a donné des eloges. Ces ſortes de 
„ ſervices ſe rendent mutuellement dans 
„ tout PUnivyers entre gens d'honneur & 
7) de probite. 

„On m'accuſe ciriquiemement , d'tre 
„Chrétien en ſecret, & d'avoir un Iman 
5 Chretien qui fait les fonctions de ſon mi- 
5 niſtere dans ma maiſon. Nai. je pas ob- 
„ tenu d'Achmet III, de Babes memoi. 
2 re, la permiſſion de faire la priere ches 

„ moi, & davoir un Aumonier pour mon 
5 Epouſe & pour mes Eſclaves? N'a-t-on pas 
„ vu des Sultans laiſſer Pexercice de la Re- 
„ ligion Chretienne a des Sultanes favorites 
„ & leur donner des Chapelains ? Si cetoit 

„ un crime „ les Empereurs Paurojent- ils 


„ permis? Pai employe, il eſt vrai de groſ- 


„ſes ſommes pour delivrer des Chretiens 
55 de PFeſctavage. La charite ſeroit- elle donc 
n devenue un crime parmi vous, ©! illuſtres 


3 Guerriers, vous, dis. je qui vous diſtin- 


3 guès par 1 de toutes les Nations du mon- 


„ de? Eh! pouvois- je exercer ma charite 
3» envers les Muſulmans, puiſqu'il ne Sen 


yt trouve aucun dans W 7 Ne vaut- 
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y il pas mieux Fetendre cette charite , ſur 
y des creatures raiſonnables , qui ont une 
„ ame crEce de Dieu que ſur de vils ani- 
„ INAUX. * 

„Enfin, fi j'ai renvoyẽ a veniſe une fille 
„ du Setrail., welt-ce pas du conſentement 

„ de Sa Hauteſſe & du Grand Viſir qui 
„ gouvernoit alors PEmpire ? N'eſt- ce pas 

„ par complaiſance pour ce premier Miniſ- 
„tre que j'ai epouſe cette perſonne , à 
„ condition de la rendre a ſes parens? Ah! 
„ redoutable & genereux Viſir, & vous 
„ invincibles Guerriers, reflechifles ſur 
„ mes raiſons, enſuite condamnes moi à la 

„ mort ſi vous le n avec juſtice & 
„ intégrite. .. 

A peine eus-je Sni mon diſtours qu'il 
geleva-un murmure confus dans toute Paſ- 
ſemblèe: les uns prenoient hautement mon 
parti; les autres approuvoient mes raiſons; 
& les plus animes contre moi gardoient un 
morne ſilence. On me fait ſortir, un mo- 
ment apres on me rapelle. Alors le Sultan 
qui -avoit ete aux Ecoutes paroit; tous fre- 
miſſent a ſa vue, il fe tourne vers moi, & 
me dit avec un viſage riant , je te fais gra- 
ce, Pacha de Bonneval, ou plutet je ſuis 
bien aiſe de ce que tu nes point coupable. 
Ta as dit la verite & fait connoitre que les 
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crimes dont on ta accuſe ne meritent aucun 


chatiment. Cependant le Divan t'a con- 


damnè à un an d'exil dans IIsle de Chio, 
& moi je te donne le Gouvernement gene. 
ral de toute la Moree & de toutes les Isles 
de P Archipel, & je pretends que les Agas, 
& les Pachas de ces endroits executent tes 
ordres , comme les miens propres. Je te 
laifſe la liberte de partir quand tu le jugeras 
a propos. Fais equiper fix galeres pour t'y 
conduire. Enfin il congedie Paflemblee , & 
fait ſigne de la main au Viſir dextcuter ſes 
ordres. 1 

Je ſortis donc comme en triomphe de ce 
Divan ou je devois etre condanine à la 
mort. Mon cher ami le Kaimakan, m' em- 
braſſa. Dans le meme tems tous les Of. 
ficiers qui une heure auparavant daignoient 
a peine me regarder , S empreſſèrent a me 


feliciter & a m accabler des complimens les 


plus flatteurs ; mais je ſus à quoi m' en tenir. 
Py. repondis conformement , & ſelon leur 
intention. 

On doit croire que mon epouſe pendant 
ce tems etoit. dans des angoiſſes mortelles. 
Elle devoit cependant etre tres perſuades 
que je ne courois aucun riſque de la vie; 
mais la tendre inquietude ne peut gueres fai- 
re godter de tranquillite dans des occaſions 


ſem- 
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ſemblables. Des qu'elle m'appercut accom- 


pagne du Kaimakan & de pluſieurs autres 


de mes amis, toutes ſes allarmes $evanoui- 


rent. Enſuite ayant appris le detail de ce 


qui getoit paſſe au Divan, & mon exil dans 
PIsle de Chio, elle fut ravie de ce qu'on 
m'eloignoit de la Cour, & fi j avois ecou- 
te ſon impatience , nous ſerions partis le 
jour meme; mais il étoit abſolament ne- 
ceſſaire de mettre ordre à mes affaires & de 


les regler de facon que ma preſence ne fut 


plus neceflaire a Conſtantinople. 

Apres avoir celebrs avec mes amis le tri- 
omphe que j avois remporte {ur mes enne- 
mis, & ſur les jaloux de ma fortune, je 
priai mon cher Gouverneur de vouloir pre- 


ſenter de ma part a Sa Hauteſſe le Regiment | 


de Salviati. Il toit complet & en tres bon 
ctat , de meme que le reſte de ma petite ar- 


mee; mais Mahomet me fit dire qu'il faiſoit 
preſent de ce Regiment à mon Epouſe & 


que peut etre il me ſeroit utile a Chio; qu'il 
falloit donc le faire tranſporter dans cette 
isle; qu'a Pegard des autres troupes, il au- 
roit ſoin de les faire incorporer dans les Ja- 


niſſaires & parmi les Spahis; qu'il mor- 


donnoit de lui donner une liſte des meilleurs 
Officiers & Soldats qui avoient ſervi ſous 


mes ordres , afin de les recompenſer ſelon 


9 leur 
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leur mérite; de ſorte que tous eurent * 
de fe louer de la generoſite du Sultan. 
Fobtins pour les deux Suiſſes qui. vou- 
loĩent me ſuivre dans mon exil, deux Bre. 
vets, un de Colonel du Rigiment de Sal- 
viati pour Acher, & un autre de Lieutenant 
Colonel pour Bichop (ainſi Sappelloit ſon 
compagnon) & outre la ſolde ordinaire 
qu'on avoit fixee pour Ventretien de ce Re. 
giment, on leur accorda encare quinze cens 
aſpres par jour de gratification 5 a chacun,: 
Le Grand Viſir afin de m'engager a ou- 
blier entierement les chagrins qu'il m avoit 
* cauſes, me vint rendre viſite {ous pretexte. 
de voir ma ſolitude , & le lendemain il m'en- 
voya par le Threſorier deux cens cinquante 
Bourſes, Ceſt a dire, 125000. piaſtres: Une 
ſomme ſi conſiderable m infoira des idees. 
Petois alors fort bien enargent comptant : je 
me determinai donc a faire paſſer ce capital 
4 Venile & a le mettre ſur la.Banque , refle- 
chiſſant qu'a mon age. je ne pouvois plus 
vivre long- tems, & que cet argent ſerviroit 
2 mon Epouſe & a ſes enfans en cas de be- 
ſoin. Le Baile de cette Republique me ren- 
dit ce ſervice avec bien du plaiſir. | 
Deja ma chere Salviati avancoit heureu- 
ſement dans ſa groſſeſſe; deja elle m'avoit 
fait entre voir que {on deſſein n'etoit plus de 
4 e- 


61 

revenir A Conſtantinople ; mais de ſe refu- 
gier à Padoue, ou elle pourroit donner 4 
ſes enfans une education conforme à leur 
naiflance & les elever dans la Religion Chre- 
tienne ; car quoiqueelle ne fut rien moins 
que bigote , elle avoit pourtant un attache- 
ment ſincere au Chriſtianiſme. 

Cette affaire réglée, Jordonnai a Acher 
& a Bichop d'aller chercher le Regiment de 
Salviati qui avoit toujours reſte a Chiour- 
lich. Des qu'il fe fut repoſe quinze Jours 
aux environs de Scutari, Bichop {e mit a la 
tete & le conduiſit a Smyrne à petites jour- 
nees , afin de le faire paſſer avec plus de fa- 
rilith a Chio, ou il arriva quelques mois avant 
moi, parce que le terme des couches de mon 
Epouſe approchant, je ne voulus pas Pex- 
poſer ſur la mer, de crainte qu'il ne lui arri- 


vit quelque accident. Le Sultan nvaccorda 


cette grace avec de grands temoignages de 
bonté. Enfin elle mit au monde un fils tel 


qu'on peint PAmour. Je le fis auſſi - tot 


batiſer dans ma Chapelle par le Pere Tho- 
mas. Cetoit un Capucin pour lequel j'a- 
vois une grande veneration. Acher & la 
Signora Barnetti ſervirent de parrain & de 
marraine. Il fut nomme Guſtave Francois, 
de forte que ma famille aura le chagrin d'a- 
: Weir des parens , non pas Turcs, mais nes en 


Tur. 
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Turquie. Je regus au ſujet de cette naiſ- 
ſance un nombre preſque infini de compli- 
mens. 
Les ſix galeres ctant diſpoſces pour mon 
depart , Jallai prendre conge du Sultan, en- 
ſuite de tous mes amis. La veille , Sa Hau- 
teſſe avoit fait aſſembler un Divan ou Pon 
me donna le Brevet de Pacha general de PAr- 
chipel. Cette nouvelle Dignite jointe à cel- 
le de Beglerbey d Arabie me rendoit un des 
plus puifſans Seigneurs de PEmpire Otto- 
man. ſe fis une donation de ma belle mai- 
{on de Scutari a mon cher ami le Kaimakan, 
qui pour n'etre point en reſte avec moi, en- 
voya à mon Epouſe pour plus de cinquante 
mille piaſtres de pierreries de diverſes cou- 
leurs, avec deux perles en poire d'une beau- 
te & d'une groſſeur extraordinaire. 

Les principaux de mes amis, à la tete deſ- 
quels etoit cet aimable Gouverneur, vinrent 
me ſouhaiter un heureux voyage, & vou- 
lurent me conduire juſqu*aux Chateaux 
des Dardanelles , ou nous demeurames huit 
jours a nous rejouir au bruit du canon de 
ees fortereſſes. Cependant il fallut ſe ſepa- 
rer, & cette ſeparation me fut encore bien 
ſenſible. Ce cher ami me promit qu'il fe- 
roit ſes efforts pour me faire rappeller; mais 
* * Parque, coupa le fil de ſa vie trois 

mois 
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mois apres notre ſeparation, de ſorte que de- 
puis ce tems je wai preſque plus d'eſpe- 
rance de retourner a Conſtantinople. Je 
m'en conſole avec d' autant plus, de facilits 
que je vis ici dans une tranquilite {ans éga- 
le; toutes mes infortunes paſſees ne me 
cauſent plus d'inquietude. 

Les Afferentes diſgraces que Jar eſſuybes 
dans tout le cours de ma vie, m' ont rendu 
- indifferent pour les charges & pour les hon- 
neurs : je ne ſonge plus qu'à bien vivre & 
a me rejouir. Oui, je prefere maintenant 
la vie douce à une vie plus agitee. Il y a 
des hommes qui font du bruit au commen- 
cement & les autres a la fin de leurs jours; 

uelques uns wen font jamais; d'autres en 
| Gat toujours; tout cela eſt cgal a la mort. 
Quoique je puiſſe me mettre du nombre de 
ces derniers, bientot j arriverai au terme de 
ma carriere , & quelques mois apres , a pei- 
ne ſe ſouviendra-t-on qu'il ya eu au mon- 
de un Comte de Bonneval. 

Je monte preſque tous les jours à * 
avec ma chere Salviati, tant pour exercer 
ſon Regiment que pour aller à la chaſſe. 
Tous les Habitans de Chio nous aiment plus 

qu ils ne nous craignent, & cela ſans man- 
quer au reſpect qui nous eſt du. Les princi- 
cipaux ſe font un vrai plaiſir de nous pro- 
curer 
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curer mille divertiſſemens agreables 3 ma 
maiſon eſt magnifique & ſuperbement meu- 


blee 3 je jouis tout a la fois & en meme tems 
de la vue de la ville, de la campagne & de 
la mer. Ses ondes baignent un beau jardin 
& un vaſte verger plante d'oranges, de ci- 
tronniers, de cedres , de grenadiers & d' au- 
tres Ares rares, dont les fleurs & les fruits 
flattent toute Pannee la vue & Podorat. 


Le fidele Acher régle la depenſe de ma 
table & de mes Domeſtiques; Bichop eſt 
mon Grand Ecuyer. Ces deux Suiſſes, toi 
jours compagnons de mes plaiſirs innocens 
ne m' abandonnent preſque jamais. Pai chan- 
ge de goitt , je ne ſuis plus de celui des hom. 


mes du commun, qui n'admirent que les 


actions extraordinaires. Ils ne ſont point 
touches d'une vie unie; a peine y font- ils 
attention. Cependant jeprouve qu'il faut 
plus de force d' eſprit & plus de vertu pour 
ſe ſoutenir dans des choſes communes, que 
dans les grandes qui ſe ſoutiennent aſſes 
par elles-memes. Gagner une bataille, con- 
duire une nëgociation, gouverner une pro- 
vince , ce ſont des actions d'eclat qui ẽblouiſ- 
{ent ley yeux des hommes. Vendre, payer, 
aimer, hair , rire, vivre dans ſa famille , 
fans le relacher ni ſe dementir jamais, ce- 

la 
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3 
la m plus rare , plus difficile & moins re- 
marquable. 

Les Grands Hommes org eee 
beaucoup de leur mérite à fe laiſſer trop 
approcher. Il faut toũjours les enviſager 
d' un peu loin, & dans une perſpective qui 
les montre dans leur plus belle attitude. Tel 
a paſſe dans le monde pour un Heros , au- 
quel ſa femme & ſes domeſtiques n' ont rien 
remarquẽ que de fort ordinaire. Ceux qui 
n' ont jamais eu d' adverſitès ne connoiſſent 
pas toutes les vertus dont ils ſont capables. 
La profeſſion de guerre que j; ai faite des ma 
tendre jeuneſſe, & celle d' etre ſouvent mal- 
heureux, m' ont tellement endurci, que je 
ne ſens preſque plus ce qui abbat la pluùpart 
des autres hommes. 

Je congois aujourd'hui que pour vivre 
heureux & ſans ennemis, il ne faut point 
Fenteter de Peclat trompeur des choſes hu- 
maines. - Elles ſont trop tragiles & trop in- 
conſtantes: pourvu que ; aie le vivre & le 
vetement, je ſuis ſatisfait; & la fortune qui 
m'a fait du pis qu elle a pu ne m'a abbatu ni 
reſprit ni le courage. Peſpere que je ſe- 
rai juſquꝰ au bout plus grand que mes mal. 
heurs; je ferai voir au moins par la que je 
ne ſuis pas capable des choſes dont on Set 
efforcẽ de me noircir par des calomnies. Ce- 
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pendant > il faut Pavouer , il ſeroit aſſez erucl 
de n' avoir point autre conſolation que 
celle-la. 

Gueri donc de Pambition & du deſir de 
la gloire je me trouve trop heureux de ſa- 
voir m occuper à de petites choſes. Je ſens 
meme qu'il n'y a que cela de bon pour 
couler des jours fortunes ; car les bagatelles 
ne coutent rien au Corps ni a Pame, & quoi- 
que tres perſuade a cette heure que Vaffaire 
du ſalut eſt capable de remplir tout le vui- 
de du cœur, neanmoins il faut que j amuſe 
encore mon eſprit. Ma gayete naturelle 
veut que je me rejouiſſe pourvu que ce ne 
ſoit pas aux depens de mon prochain. 

Mon Epouſe qui a regu depuis quelques 

rs des nouvelles favorables de Padoue, 
5 Gy faire bientot un voyage. Cette 
— me fait fremir , mais comme ce 
voyage elt encore Aoigns » Je me conlole 
dans Veſperance qu elle changera de ſenti- 
ment, & qu'elle n'aura pas la cruaute de 
5 m'abandonner dans mes vieux jours. Ce- 
pendant je prevois qu'il ſera abſolument 
neceflaire pour le bien de mon cher fils, dont 
la beaute ſe fortifie avec Page. 

Les proteſtations de bienveillance que 
me fait faire ſouvent Sa Hauteſſe raniment 
de tems en tems mon amour propre. Enſuite 

mes 


TY SD FW 7 = , @ Aa. 


Q@ 1: © Oo 0 w 9 


rer 


CC 97 ) | 
mes reflexions viennent , & je Ouhaite alors 
de toute mon ame de terminer mes jours 
dans mon exil. Cette Isle eſt un {ejour en- 
chante , a Pexception des chaleurs trop ex- 
ceſſives qui s font vivement ſentir depuis 
le mois d' Avril juſqu'à la fin du mois de 
Septembre: ſans cela, on pourroit avancer 
que Ceſt ici un ſecond paradis terreſtre. 
Sa proximité de la Natolie ou Aſie Mineu- 
re ne permet pas d'en douter, & il eſt aſſurẽ 
que lorſque le vent de Sud donne, il eſt 
preſque impoſſible de pouvoir reſpirer dans 
la Canicule. Cependant Yai trouve le moyen 
de me mettre à couvert de ces trop vives 
ardeurs. Pai fait faire une longue galerie 
qui avance conſiderablement dans la mer, 
& au bout de laquelle Jai fait conſtruire une 
forte tour quarree de cinquante pies de dia- 
metre. La mer monte a la hauteur de vint- 
cing pies , de ſorte que Jai pratique ſous 
Peau un ſalon & une belle falle qui regot- 


vent le jour par des fenetres elevees au 


defſus de la ſurface des eaux, & comme la 
tour eſt terminee par un dome ouvert, dont 


la coupole eſt de cryſtal, il y fait auſſi clair 


qu'en pleine campagne. Je mange & je cou- 


che dans cette tour: ainſi je ne m*appergois - 


preſque pas de l'exceſſive chaleur. 


On m'accuſera peut-etre ici de donner un 
Tome II. | M peu 
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peu dans le verbiage en rapportant de pa. 
reilles minuties; mais il faut ſe ſouvenir 
que j'ai promis un detail de mes moindres 
actions, afin de faire voir qu'on en a bien 
impoſe au Public ſur mon compte, & que 
PAuteur des Memoires imprimes ſous mon 
nom a fait des beyues impardonnables , 
ſoit dans le portrait qu'il fait de ma perſon- 
ne, ſoit dans les deſcriptions des lieux on 
il me fait voyager. Il dit, par exemple, en 
parlant de Chio , que les chaleurs n'ont rien 
d'exceſſif ni d' incommode. Cependant jal- 
ſure du contraire. Cet autre trait ne paroi- 
tra pas moins faux. Le Gouvernement des 
Turcs, aſſure-t- il, eſt fort doux dans cette isle; 
les peuples n'y ſont point tnquietes ſur leur Re- 
ligion ; les impots meme ſont modiques; mais 
deur autorite eſt ſi reſpectee, qu'une ficelle atta- 
chee par les deux bouts ſur la porte dune mai- 
Jon en fait une priſon dont perſonne a la har- 
dieſſe de ſortir. 8 

Un peu avant il dit, la plupart des Ha- 
bitans ſont Chrttiens ; les uns ſurvent le Rit 
Grec , les autres le Latin. Ils ſont tokyours 
en diſpute, comme les Jeſuites & les Janſe- 
 iiftes le ſont en France. | 
Si P Auteur de ces Memoires m'avoit fait 


relacher dans cette Isle avant Pannee 1720. 


il auroit pu encore ajouter, qu'il y avoit 
a Chio un Eveque Latin, un Couvent de 


Je- 
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Jeſuites Frangois , & d'autres Monaſteres 
Italiens; mais la revolution qui arriva dans 
cette Isle a la fin de Pannee 1720, a bien 
change la ſituation des Chretiens. Depuis 
ce tems ils wont eu aucun exercice libre du 
Chriſtianiſme, & actuellement il n'y a du 
Rit latin qu'une ſeule chapelle ches le Conſul 
France, & celle qui eſt dans ma mai- 
on. 

Je finirai done ces Mémoires en donnant 
une legere idee de ce beau pais, & de cette 
funeſte revolution qui cauſa la mort a plus 
de trente mille Chretiens , Peſclavage de 
PEveque, & Paneantiflement total de PEgliſe 
Latine 3 mais avant il faut parler du Cheva- 
lier Juſtiniani que je trouvai à Chio parmi 
les Galeriens, trois jours apres mon arrivee 
dans cette Isle. | 

ignore le moyen dont on ſe ſervit pour 
faire remettre- une leitre far la toilette de 
mon épouſe. Il y a apparence que ce fut 
une de ſes femmes. Cependant on en fit 
un myltere, perſonne ne voulut Pavouer. 
Comme le caractere lui etoit inconnu, elle 
fit difficulte de Pouvrir , craignant quel- 
que ſurpriſe. Cette lettre meme Pinquie- 
toit à cauſe de la mamiere dont elle lui etoit 
parvenue. Lorſque je fus entre dans ſon ap- 


partement,on me fit une longue hiſtoire de la 
M 2 let- 
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lettre. A peine eus - je jette les yeux def. 
ſus, que je reconnus Pecriture. Eh! diſ- 
je, Celt du Chevalier Juſtiniani. Je Pou- 
vre avec empreſſement, & Japprens PFetat 
funeſte ou il ſe trouvoit encore reduit. 
Comme il nvindiquoit le lieu on on le te- 
noit renferme , je vole a ſon ſecours, & vois 
cet infortune Gentilhomme dans un lieu 
plein d'horreur & dans un etat qui m' arracha 
des larmes. Je condamnai auffit6t celui qui 
exercoit de pareilles cruautés à une rude 
baſtonnade , afin de le rendre plus chari- 
table envers les malheureux qu'on lui con- 
fioit. Penvoye chercher le Reis de la galere 
ſur laquelle etoit le Chevalier, je le fais de- 
chainer, & donne deux mille ſequins pour 
a rangon , ne voulant point me ſervir de 
mon autorite , pour fruſtrer ſon Patron des 
droits qu'il avoit a prẽtendre. Aprtes que 
Juſtinianiĩ ſe fut remis pendant quelques 
jours des terribles maux qu'il avoit eſſuyés, 
je le priai de me raconter par quel nouveau 
malheur il etoit retombe dans les fers. Ses 
avantures m' ont paru trop intèreſſantes 
pour les enſevelir dans le ſilence. Elles 
meritent aſſurẽment d'avoir place dans ces 
Memoires : les voici mot pour mot. 
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HISTOIRE 
du Chevalier Juſtiniqui. 


Enereux Comte, dit-il, vous vous ſou- 

venes ſans doute que je vous ai dit 
que jetois un peu parent de votre adorable 
Epoule , lorſqu'après avoir ete delivre des 
mains des Arabes je vous decouvris mon. 
nom & ma naiflance : je penſe que ce fut 
dans votre jardin a Crac. Quoique vous 
ſoyes convaincu de cette verite , je ſuis ce- 
pendant bien aiſe de vous informer de certai- 
nes particularites qui vous ſont inconnues & 


qui accompagnerent ma naiſſance. Verone 


m'a vu naitre: mon pere, quoiqu'un des prin- 
cipaux du Senat de Veniſe, quitta cette ville, 
ayant eu quelques demEles avec le Doge. 
Il ſe retira dans un ſuperbe chateau qu'il 
poſſedoit avec de grands biens, a une lieue 
de Verone. Cet endroit charmant lui parut 
un aſyle aſſurẽ pour goiter cette aimable & 
delicieuſe tranquillite qui ne {e trouve jamais 
dans le tumulte de la Cour. 

La, occupe à élever {a famille qui i conſiſ- 
toit en un fils & un fille (leur mere, morte 
depuis deux ans, etoit ſœur de Madame 
Core.) il ne ſongeoit nullement au coup 
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fatal que la fortune lui preparoit. Un ſoir 
afſes tard un Etranger de bonne mine, ac- 
compagne de quatre ou cinq Eſtafiers, ne 
pouvant entrer dans la Ville dont les portes 
ſe ferment regulicrement une heure apres 
le coucher du ſoleil, vint demander a loger 
au chateau. Il ſe diſoit Allemand & ſe qua- 
lifioit d Envoyë extraordinaire de PEmpe- 
reur , pour negocier a Milan une affaire 
importante. Mon pere le Senateur Juſtinia- 
ni, charme de ſes belles manieres & de ſa 
politeſſe , non ſeulement les regut avec beau- 
coup de cordialite , mais encore Pengagea 4 
ſcjourner quelques jours ches lui. 
L'Inconnu accepta ſes offres obligeantes 
& demeura un mois dans {on 1 La- 
mour ſe gliſſa inſenſiblement dans ſon cœur. 
II regarda ma mere d'un ceil convoiteux. 
Elle ètoit jeune & belle, mais un peu trop 
— 2 Elle paſſoit meme pour coquette , 
rique mon pere Pepouſa en ſecondes no- 
ces. Une jeune perſonne de dix-huit ans ne 
convenoit gueres a un ſexagénaire; mais 
comme elle etoit un peu parente de {a pre- 
miere Epoule , il voulut lui afſarer. une for- 
tune, celle de fa famille le trouvant tres 
derangee. 
Le miroir de ma mere qu'elle conſultoit 
fouvent wavoit pu lui Perſusder que x 
eur 
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deur fat un ſi grand ornement au beau ſexe, 
Elle Pavoit jerte, pour ainſi dire au rebut, 
avec les vieilles nipes de {a toilette. Repre- 
{entes vous une jeune perſonne d'une viva- 
cite {urprenante , dont la taille etoit èléègante 
& majeſtueuſe, d'une phyſionomie douce & 
attrayante , un teint de lis releve de coloris 
fins & vifs, des cheveux d'un noir luſtre : 
tout cela compoſoit une tres aimable femme. 
A Pegard de ſon caractère, elle n*toit ni 
mediſante , ni indiſcrette , ni legere ni ten- 
dre, ni delicate, ni fidele ; cependant quand 
elle 'avoit des vues, elle paroiſſoit rèunir 
dans fa perſonne toutes les perfections du 
corps & de Peſprit. 

L'inconnu, jeune, bienfait & galant lui 
plut; elle ruſa pour aſſujettir ſon cœur, & 
ce cceur-la ne put tenir longtems contre les 
attaques qu'on lui portoit. Trop obſedee 
dans {a maiſon pour oſer $emanciper , on 
chercha a fe dedommager de cette gene dans 
de frequentes promenades tarit a Verone 
qu'aux environs. Ces parties de plaiſir e etoient 
trop du goũit de ma peu vertueuſe mere , 
pour les interrompre. Cependant ſon Epoux 
congut de juſtes ſoupgons il parla en mai- 
tre. II falut obeir; mais on avoit concer- 
te enſemble un ingenieux projet pour ſe 
mettre a couvert de toute contrainte. LE. 
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tranger & ma mere sechapent pendant la 
nuit. Trop amoureux pour etre prudens, ils 
n'eurent pas la ſage precaution de couvrir 
leur marche. Mon pere informe de ce deſaſtre 
monte a cheval a la tete de ſes Domeſti. 
ques, vole a leur pourſuivre, les joint & les 
ramene à Verone ou PEtranger finit {a vie 
à un infame gibet , tant pour crime de rapt 
que parce qu'il fut reconnu Avanturier du 
| premier® ordre. On doit croire que cette 
affaire ne ſe paſſa pas ſans cauſer du faiſifſe. 
ment à ma mere. Depuis ſept mois elle me 
portoit dans {on ſein ; je dus donc ma nail. 
{ance a la frayeur & au trouble que lui cau- 
{ la vue de mon pere. Elle me mit au mon- 
de au beau milieu d'une des rues de Vero. 
ne, lorſqu'on la conduiſoit dans la maiſon 
d'un ami qui Fetoit charge d'en repondre : 
elle fut enſuite renfermee dans un monaſtere 
ou je crois qu'elle eſt encore. | 
Cette naifſance ſinguliere & precoce cau- 
ee par une triſte & fletriſſante avanture fut 
comme un preſage certain que je ſerois mal- 
heureux toute ma vie; du moins juſques à 
preſent la fortune m'a peu menage;; au con- 
traire elle m'a toujours maltraitè Pune ma- 
niere un peu cruelle. Vous conceves bien 
qu'on me donna une education conforme a 


ma condition. Jai fait toutes mes etudes 
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à Padoue; & ſi je wai pas rei , ceſt ma 
faute , ou plut6t celle de Pamour. Je fis 
ma principale ou plutot mon unique occu- 
pation de la galanterie. Je devois le jour a 
une perſonne qui avoit trop aime ces plailirs 
ſeducteurs, pour navoir pas le cceur tendre 
& facile a recevoir des impreſſions du beau 
ſexe: leur ſeule vue me cauſoit des tranſports 
& des raviſſemens. 

La fille de mon Profeſſeur me plut. Vous 
jugerés par fon portrait de mon gout & de 
ma delicateſſe. C' toit une fille longue & ſe- 
che, d'une phyſionomie equivoque z avec 
des yeux petits, une bouche d' une grandeur 
enorme, le nes gros & retroufſe. Elle ſe- 
preſentoit de mauvaiſe grace, marchoit 
mal, & preferoit la coquetterie la plus groſ- 
Gere a la galanterie delicate; en un mot les 
fatigues du libertinage avoient fait de grands 
deſordres dans toute {a perſonne. Cette fil- 
le me parut adorable, je Paimai, elle m'aima, 
elle ne fit point Vinhumaine ; nos cœurs de 
concert ſe laifſerent entrainer a leur penchant 
fans ſe contraindre & fans trop de menage- 
ment. Deja depuis deux ans je goiitois tout 
ce que Cupidon promet de plus flatteur 4 
ceux qui ſe ſoumettent à ſon Empire, lort- 
que je m'appercus que ma perfide Maitreſ- 
is m'avoit donne un rival, & ce rival etoit 
M F le 
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le laqnais de ſon pcre , Jexaminai de pres 
ſes demarches. Je la ſurprends & j'immole 
ſon amant a ma jalouſie en lui plongeant un 
poignard dans le coeur. Je ſors enſuite de 
cette maiſon comme un furicux , & je vole 
avec la legerete des Zephirs ches mon pere , 
qui accable Pannees & de chagrins , atten- 
doit la mort de jour en jour. 

Le Senateur Juſtiniani , inſtruit de ma 
lache action, ne youlut plus me voir. Il or- 
donne qu'on me faſſe embarquer pour Mal- 
te : à peine avois-je alors dix-{ept ans. II 
avoit dans POrdre un frere & pluſieurs amis 
qui me regurent avec beaucoup de bienveil. 
lance. Apres trois ou quatre mois de ſejour 
dans cette Isle, mon Oncle me propoſa de me 
faire Chevalier; mais perſuade que je n'etois 
point propre a garder le vœu de continen- 
ce, je lui decouvris mon ame & mes ſenti- 
mens. A mon diſcours ce vënèrable vieillard 
ne put tenir {a gravite. 

Juſtiniani , me dit-il, fi tous les Cheva- 
liers-etotent auſſi bons Soldats qu'ils ſont 
zeles partiſans de Venus, ils ſeroient tous 


invincibles. La chaſtete parmi nous eſt une 


vertu tout a fait rare. Elle n'eſt obſervee 
que lorſque les forces epuiſces & la condut- 
te peu réglèe a rendu inſipide tout ce qui 
peut flatter les ſens. Ainſi le ſerment ſo- 
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lemnel qu'on fait aux pics des Autels ne doit 
point vous faire dombrage. La galanterie 
paroit ici comme naturelle. Elle tient mè- 
me ſouvent lieu de mérite; bien loin d'en 
punir les exces, on applaudit a un jeune Che- 
valier, lorſque cet amuſement ne Pempeche 
point de remplir ſes autres devoirs. 

Cette grande difficulte applanie, je nven- 
role dans le ſaint Ordre de Malte. Jai fait 
pendant ſept ans mes Caravanes avec quel- 
que diſtinction. Deja /etois parvenu a un 
emploi honorable, lorſque je fus enleve par 
les galeres G Egypte. Le Turc à qui je 
tombat en partage me vendit a un Marchand 
du Caire. Vous wignores pas ce qui m'eſt 
arrive depuis ce tems juſqu'a mon depart 
de Conſtantinople , ni tout ce que ai fait a 
Alger pour procurer la liberte au Chevalier 


de Souvre. 


Mon ſéjour ches vous & mon voyage à 
Alger me lierent malheureuſement d' amitiẽ 
avec Borelli. Ainſi s'appelloit le jeune Che- 
valier que je rachetai à Alexandrette, & qui 
Sembarqua avec moi ſur les galeres du 
Grand Seigneur. Borelli diſſimula ft adroite- 
ment, & cacha avec tant d'art ſes mauvaiſes 
qualitss que j'en at ete la dupe , de ſorte quꝰà 
notre retour a Malte, ayant ete deſtine pour 
commander une galere , J inſiſtai aupres de 

| mon 
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mon oncle, afin de lui faire obtenir le pre. 
mier poſte apres moi. Mon oncle ſurpris 
de ma propoſition me demanda d'un ton gra- 
ve fi je connoiſſois bien ce Chevalier. Eh! 


oui, repondis- je avec precipitation; c'eſt un 


brave & parfaitement honnete homme. 

Tu te trompes, cher Neveu, me dit mon 
oncle; je veux te faire ſon portrait; enſui- 
te, ſi tu t opiniatres a Pavoir pour ſecond , 
Je ferai en ſorte qu'on te Paccorde. Mais 


peſe bien ces paroles. Repreſente toi un im- 


pertinent qui plein de ſoi meme ſe donne de 
grand airs, parle haut & toujours d'un ton 
deciſif; qui fait le plaiſant; qui veut toftijours 


briller; qui ſe figurant que rien ne cache 


tant le bel eſprit que le ſilence, a ſans ceſſe 
la bouche ouverte pour debiter un nombre 
infini de fadaiſes; un fat à qui on ne ſauroit 
dire une choſe ſi inconteſtable dont il veuil- 
le demeurer d'accord, & qui ne ſonge pas 
tant 2 connoitre ſi elle eſt vraye qu'a voir 
ſi on la peut contredire; qui croit qu'on 
lui derobe ſon bien lorſqu on prend la paro- 
le en ſa prẽſence, dont la memoire eſt com- 
me une epee entre les mains d'un furieux; 
un homme qui fremit a la vue d'un ſabre 
ou d'un coup de piſtolet ; un perſonnage 
qui aime le jeu & la debauche à Vexces ; & 
qui ne joue & de ſe divertit jamais fans fai- 
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re naitre des diſputes & des querelles, 
Auſſi n'a-t-il point d*amis ; il a une forte 
yanite qui Pempeche de faire des avances 
pour en acquerir , & quand le hazard lui en 
a procure ou donne quelqu'un, il ne le me- 
nage point. A la premiere occaſion ou 
Finfidelite lui eſt utile, il devient infidele. 
En un mot il eſt menteur, fourbe , lache, 
debauche, & ne connoit aucun point d'hon- 
neur. . g 

Juge, mon Neveu, ſi un homme ſem- 
blable peut Yetre de quelque utilite. Ce con- 
ſeil etoit aſſurèment dicte par Pamitie ; ce- 
pendant, perſuade quien matiere de reputa- 
tion nous ne valons que ce qu'il plait aux 
autres de nous faire valoir , je crus bonne- 
ment que mon oncle g<toit laifſe prevenir 
au {ujet de ce jeune Gentilhomme. Je per- 
ſiſte dans mon deſſein; on me Vaccorde ; 
mais Yai eu tout lieu de nven repentir. 

A peines eùmes- nous tenu la mer dix ou 
douze jours, que Borelli ſe montra à dé- 
couvert. Il maltraitoit tout Pequipage a- 
vec tant de hauteur & avec ſi peu de mena- 
gement que je fus contraint de reprimer ſon 
audace apres Payoir averti charitablement de 
ſe moderer. Nous nous querellames à ce 
ſujet, je lui ordonnai les arrets que je rom- 
pis quatr# heures apres. Le quinzieme 

jour 
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jour de n6tre navigation, nous appergumes 
une voile vers les cdtes de Barbarie : je fis 
virer de bord & tourner Peperon fur ce 
vaiſſeau , & me diſpoſai au combat. Borel. 
li a cette nouvelle vient tout tremblant me 
dire, que ce vaiſſeau lui paroiſſoit trop 
luperieur a nos forces pour nous expoſer 
a Pattaquer. Eh! ami, dis-je, la crainte 
ſans doute vous groſſit les objets: allons, 
du courage ici, Sil vous plait , point de 
foibleſſe hnmaine , autrement je vous caſſe 
la tete: avec moi les poltrons wont pas 
beau jeu. 

Pavotirai que {a maniere d'agir m'avoit 
fort indiſpoſe contre lui. Mon homme ſur- 
pris de ce diſcours & de ma fermete, tache 
de concentrer en lui meme {a frayeur; mais 
il rèſolut de ſe venger. En effet, des que 
y' eus fait jetter les crampons au vaiſſeau en- 
nemi, je monte ſur une planche avancee , 
Pepee a la main, afin de ſauter dans le ba- 
timent. Ce lache m' ayant via a Vextremite 
de cette planche, Savance doucement der- 
rière moi & me jette dans la mer. - Il prit 
fi bien ſon tems qu' aucun de mes gens ne 
Sappergut de ma chiite. Pappris cette infame 
action par le Capitaine du vaiſſeau Corſaire. 

Des que Borelli me vit dans la mer, il 
coupe à coups de hache les cordes des cram- 
pons, 
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pons, & Yeloigae du vaiſſeau a force de 
rames. Le calme profond qu'il faiſoit em- 
pecha le Corſaire de le ſuivre. En peu de 
tems la galere fut hors de la portee du ca- 
non. Le charitable Corſaire , temoin de la 
trahiſon , avoit ordonne a ſa chaloupe de me 
ſecourir. On me tira de l'eau fort à propos; 
mes forces epuiſces me mettoient hors d'etat 
de pouvoir nager plus longtems. 

Ce vaiſſeau appartenoit a un Armateur de 
Tunis. Le Capitaine nomme Oſman me 
fit mille careſſes, & tacha de me conſoler 
de ma diſgrace par un traitement doux & 
humain. Arrive a Tunis il- m'employa a 
entretenir les fleurs de ſon jardin, en atten- 
dant que j'euſſe fait venir ma, rangon qu'il 
avoit taxee a deux mille ſequins ; de forte 
qu*excepte la liberté, j eus tout lieu de me 
teliciter d' etre tombè entre les mains de ce 
Maure , pendant pres de ſix mois, c'eſt à 
dire , pendant qu'il gnora mes intrigues 
avec une de ſes femmes ou de ſes Concu- 
bines. 

Je vous ai avoue que Yai naturellement 
le coeur tendre & tres porte a Pamour. Un 
jour occupe a ramaſſer quelques fleurs dont 
mon Patron vouloit faire preſent a une de 
les favorites , Jappergus au coin d'une allee 
une femme qui apres m'avoir fait ſigne de 

la 
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la main, mit quelque choſe au pie d'un 
oranger, & gechapa enſuite avec precipi- 
tation. Je courus a cet endroit, & trouvai 
une petite bourſe qui renfermoit {ix ſe- 
quins avec un billet congu en ces termes. 

„Si Paimable Mouzouf ( c'eſt le nom 
DE: qu'on m*avoit donne ) eſt ſenſible aux 
„ ardeurs de Zarimi, qu'il ſe trouve cette 
„ nuit à onze heures a la porte de fer qui 

„ ferme le parterre. 

Je revai longtems aux diroonſtandes ds 
mon avanture, je ſentois bien qu en ſuivant 
cet avis je m'expoſois a de facheux evene- 
mens; mais mes deſirs impoſerent ſilence à 
ma crainte & a mes inquietudes ſur Pave- 
nir. Je me trouvai donc à la porte de fer 
qu'on mavoit indiquee. Deja I Eſclave 
y toit; cette Agente adroite & experi- 
mentèe dans ces ſortes de commiſſions 
nvintroduiſit dans une grotte eclairee par un 
nombre de bougies. Zarimi couchee ne- 
gligemment ſur un ſopha ſuperbe m' y atten- 
doit avec cette impatience inquicte que, cauſe 
Pamour. Elle me fait aſſeoir a ſes cdtes, & 
m'accable des plus tendres carefles. 

da beauté, ſes manieres badines, folätres, 
amuſantes, diffi perent en un inſtant Panean- 
tiſſement on m'ayoit plonge cette demarche 


un peu temeraire. Le jour nous ſurprit 
dans 
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dans ce trop charmant tete-3-tete , & nous 


chagrina. II fallut ſe ſeparer , Zarimi $'e- 
chape en me donnant la douce eſperance 
de la revoir bientot. Cependant il ſe paſſa 
plus de quinze jours ſans que j appriſſe au- 
cune de ſes nouvelles. Deja je deſeſpéèrois 
d'avoir avec elle une ſeconde entrevue , 
lorſqueelle voulut eprouver ma fidelite & 
ma conſtance. L'Eſclave qui nvavoit con- 
duit aupres d'elle, me preſenta une lettre 
qui, diſoit-elle, venoit d'une autre femme. 
Je la rejettai avec mepris 3 z neanmoins Zari- 
mi m 'ecrivit le meme jour comme ſi je lui 
euſſe ere infidele. 
„ Admire, ingrat, diſvit-elle dans cette 
zz lettre, quel eſt mon amour pour toi, & 
bs tremble de ton inconſtance. L'Eſclave 
„ qui fut temoin de ce qui geſt paſſe entre 
„nous, m'a aſſure que tu avois regu une 
„ lettre de Zilhadieb la favorite d'Oſman , 
„& que tu y avois fait reponſe. Je pour- 
v rois me venger; cependant mon exceſſive 
„ tendrefle m'inſpire de te pardonner , mais 
„ à condition que tu ſaerifieras cette femme 
„à mon amour. Je Yattens cette nuit à 
„5 la -meme heure & au meme lieu ou tu 
55 m'as vue. 8 

je relus pluſieurs fois cette lettre 1. ſa- 


voir a quoi me determiner. Pemployai tout 
Tome II. 
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le jour a faire la-defſus des reflexions inu- 
tiles. La nuit arrive que j'&tois encore 4 
me reſoudre ſi je devois aller au rendes-vous; 
mais malgre mon incertitude , je ne laiſſai 
pas de me trouver a la porte de fer, & lorſ- 
que j; entendis qu'on Pouvroit, j entre avec 
une impatience amoureuſe & vole d'un pas 
leger à la grotte ſans attendre ma condu- 
ctrice. 

Ah! belle Zarimi, m 'Ecriai-je 5 qu'ai- je 
fait? quel doit etre mon crime, puiſque vous 
voules me traitter avec tant de rigueur ? 
Zarimi a ces paroles me tendit la main; un 
ſouris affable , mais expreſſif, me perſuada 
dans le moment que ſa colere avoit ete feinte. 
En effet elle Pavoua de bonne foi, & cet 
aveu calma toutes mes allarmes, je crus etre 
au comble de la felicite. Cependant apres 


quelques heures d'un entretien ſi doux, 
elle parut reveuſe & inquiẽte, & pour me 
faire connoitre que ſes reflexions n'etoient 


point inutiles , elle voulut retirer de mes 


mains ſes lettres; mais je me gardai bien de 


les lui rendre & je m'appergus que ma reèſiſ- 


tance ne lui deplaiſoit pas. Dans cette ſe- 


conde entre vue, ſes paroles & ſes manieres 
me parurent ſi paſſionnees que je me perſua- 
dai que cette femme m' aimoit avec une ten- 
dreſſe exceſſive. En effet, ſes ſoins _ 

preſ- 
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„ „„ 
prèſſes ne ſe dementirent pas d'un inſtant; 
pendant Peſpace d environ quatre mois, Ici 
fut Pepoque cruelle de {a mort, & celle des 
nouveaux malheurs qui vinrent tout a coup 
fondre ſur moi. 

Je ne ſai par quel funeſte hazard Oſman 
apprit nos entrevues nocturnes; mais il en 
fut informè, & je I mnorois abſolument. Pa- 
vois bien remarque qu' au lieu de venir a {on 

ordinaire dans le jardin apres le coucher du 

| ſoleil, il n'y paroiſſoit plus depuis pluſieurs 
| jours; mais je m'imaginai que quelques at- 
| faires importantes pouvoient interrompre 
| ſes promenades. Cependant mon cœur me 

diſoit de moment en moment qu'il ſe tra- 

, moit quelque chole contre moi. 

. Le Negre qui nvapportoit chaque j jour 

1 a manger me parut incivil & plus ſombre 

: qu'a {on ordinaire. Pendant deux ou trois 

0 nuits j avois ete tourmente par des ſonges 

t affreux. Je comptois deja quatre jours ſans 

avoir eu des nouvelles de Paimable Zarimi , 


£ & depuis longtems il wen etoit pas paſſe 
p un ſeul que je nꝰeuſſe regu quelque billet de 


la part. Voila des inquietades qui com- 
mencent a nvagiter , {ans {avoir pourquoi. 
Mon eſprit s gare dans mille reflexions plus 
affligeantes les unes que les autres. Pen etois 
tout trouble , lorſque la fidele Eſclave de 
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ma tendre Maitreſſe paroit tout en larmes, 
me jette avec precipitation une bourſe, & 
genfuit avec une legerete etonnante. A 
peine eus- je la force & la prelence d' eſprit 
de la ramaſſer; mes ſens egares multiplient 
les objets; au lieu de cent ſequins qu'elle 
renfermoit , je crois en appercevoir des mil. 
hers, & au lieu d'un ſeul papier plie qui 
etoit dans le fond, un nombre de lettres bien 
cachetees. Je deplie ce billet avec un trou- 
ble inexprimable, & jy trouve ces mots. 

„ Aimable Mouzouf, fuis ces funeſtes 

„ lieux, fais tes efforts pour Vechaper afin 

77 „de eviter la barbare punition qu on te pre- 

„ pare. Oſman a dẽcouvert nos entrevues; 

2» il vient de m'immoler a {a fureur & a fa 

„ rage. Un poiſon violent qu'il m'a force 

v d' avaler va terminer mes malheureux jours. 

»» Deja il fe fait ſentir dans mes veines 

„ Tune maniere cruelle; deja mon ſang ſe 

i glace & la mort ſe preſente a mes yeux; 

» la lumiere en diſparoit , mes paupieres ſe 

8 — en eſt fait, je meurs, je te dis 
„ un eternel adieu. 

Vous deves croire que dans ce mo- 
ment fatal mon deſeſpoir fut auſſi vif qu'il me 
parut raiſonnable. Je perdois une Maitrel- 
ſe adorable, dont jetois tendrement ai- 
me , & pour laquelle j aurois donné juſqui 
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la derniere goutte de mon ſang, & je la 
perdois d'une maniere inhumaine. Quoi- 
qu'innocent , je me perſuadois etre ſeul Pau- 
teur de {a mort. Bien loin de fuir la pré- 
ſence du Bourreau de ma chere Zarimi & 
de chercher a nvechaper, je cours Jui de- 
mander le ſupplice qu'il me prepare. Je me 

preſentai a Oſman avec des yeux etincelans 
t rage & de deſeſpoir. Le lache fremit , 
m'evite & $genfuit entre fes Eſclaves , à 
qui 1] ordonne de me mettre aux fers. En- 
ſuite il me fait enfermer dans une noire & 
puante priſon , ou pendant fix mois j eus 
pour nourriture environ deux onces de pain 
noir, un peu de ris & de Peau. 

Apres que mes premiers tranſports furent 
paſſes, je fus fache de n'avoir pas ſuivi les 
conſeils de ma chere Maitreſſe. Je compris 
que de pareilles extravagances ne la rap- 
pelleroient pas à la vie. Le Negre qui avoit 
encore ſoin de ma nouriture, me parut tou- 
che de mes malheurs. Je lui parle & lui of. 
fre cinquantes ſequins , il veut me procu- 
rer la liberts. - Apres quelques objections , 
il accepte cette ſomme, m*dte mes chaines 
& me mena hors de la ville. Oſman etoit 
alors en courſe , de forte que je n'avois point 
4 craindre de contre-tems facheux. A peine 
te Negre nveut-il quitte, que je rentre ſe- 
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crettement dans Tunis, & vole au port on ja 
trouve un petit vaiſſeau Eſpagnol pret à met- 
tre à la voile pour Veniſe. Deja nous appro. 
chions de Malte, lorſque nous -tombames 
entre les mains des Turcs. Deux galeres 
de cette Isle en revenant d' Alger nous out 
enlevẽs, il y a environ trois mois: c'eſt ainſi 
que la fortune me balotte depuis pres de 
vingt- oinq ans. 

Des que je fus arrive dans cette Isle, j; ap- 
pris avec beaucoup de chagrin que vous 
Eties tombe dans la diſgrace du Sultan. Per- 
ſuadẽ que vous eties aux arrets , je ne vou- 
lus pas hazarder à vous cauſer de nouveaux 
chagrins, de ſorte que je n avois preſque 
plus d'eſpeèranoe de recouvrer la liberté, 
lorſque ; appris il y a deux jours que vous 
eties arrive dans Isle, avec la qualité de 
Pacha general de tout PArchippel. Cette 
nouvelle me cauſa une joye {i vive que jᷣ en- 
treprendrois en vain de vous la decrire. Ce- 
pendant une heure apres, elle fut diminuez 
en apprenant que vous eties tombe malade 
ſubitement. Je ſuis ravi que cette incom- 
modite n'ait pas eu de ſuite. C'eſt ce qui 
m'a fait adrefſer ma lettre a votre illuſtre 
Epouſe, tres convaincu que c'eſt une autre 
vous meme. Ici finit le Chevalier Juſtiniani. 

g Voici 
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Voici la deſcription que j'ai promiſe & qui 
terminera ces Memoires, 

Chio eſt une des plus conſiderables Isles 
de l' Archipel, tant par ſa grandeur, que 
par ſa fertilitè & ſon commerce. On y trou- 
ve avec abondance tout ce qui eſt nëceſſaire 
a la vie, vin, ble, betail & gibier de tou- 
te eſpece, du poiſſon de mer & d' eau douce. 
Les moutons & les hevres y ſont exquis , 
les fruits delicieux , le vin violent & cor- 
rolif. La chaux qu'on y met pour Ve- 
claircir le rend encore tres mal ſain ; mais 
le voiſinage de Smirne ſapplèe à ce defaut : 
on trouve dans cette ville la plus negociante 
du Levant , des vins excellens de tout pais , 
Champagne , Bourgogne , Saint-Laurent , 
Languedoc, Muſcats de Tenedos, de Zante, 
vin du Mont Liban, de Malvoiſie, de Ce- 
phalonie , &c. | 

Les campagnes ſont admirables dans cet- 
te Isle, les perſpectives enchantees : on ne 
voit , pour ainſi dire, que de beaux villages, 
entrelaſſes de vignobles & de vaſtes vergers 
plantes d' arbres de toutes eſpeces , la plupart 
rares en Europe, & preſque toujours char- 
ges de fruits, dont le goùt eſt admirable & 
Peau rafraichiſſante; un nombre infini de bel- 
les maiſons de campagne, arroſees des eaux 
de la mer & accompagnèes de magnifiques 
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jardins quelques rochers arides, on il ne 
croit que du ſerpolet, du thim, de la mar- 
jolaine, du romarin & autres herbes odo- 
riferantes , & ſur les croupes deſquels bon. 
difſent jour & nuit de nombreux troupeaux ; 
d'autres collines cultivees , ou les beaux 
arbres paroiſſent comme entaſſes les uns {ur 
les autres: enfin une multitude de vaiſſeaux 
& autres batimens de mer qui fendent ſans 
ceſſe les ondes, & qui ſouvent montent dans 
les airs & deſcendent avec la meme rapidite 
comme dans des abimes, & totijours balo- 
tes au gre des flots , tout cela, dis- je, forme 
une variete & un aſſemblage Tobjets ſi ſur- 
prenans, qu il eſt comme impoſſible que la 
vue ſoit jamais rebutèe; au contraire les 
charmans coups d'ceil Palterent Plutot que 
de Pen detacher. 8 

Voila une juſte idee de cette Isle delicieu- 
ſe: une autre deſcription ſeroit inutile & 
ennuyante : preſque perſonne n'ignore {a 
ſituation , {a longueur , ſa largeur , fon de, 
gre de latitude & de longitude, le nombre 
de ſes bourgs & de ſes villages. Plafieurs 
Voyageurs en ont donne un. detail circon- 
{tancie. | 

La plus grande partie PE Habitans fui- - 
yent le Rit Grec; il y a peu de Catholiques 
Romains mais beaucoup de Juifs, Il y 0 
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auſſi des Maronites, des Cophtes, enfin des 
Turcs. Tout ce ramas de peuples eſt auſſi 
bigarré par les manieres que par les opi- 
nions; ils vivent cependant dans une aſſes 
bonne intelligence. Tous les Habitans en 
general y ſont dalix, affables & careſſans, 
mais tres attaches 2 leurs interets. Les Grecs 
ſe diſtinguent ſur tout par une avarice 
ſordide. Il arrive meme ſouvent que leurs 
demeles a ce ſujet, donnent, beaucoup de 
peine aux Cadis & aux autres Officiers Turcs 
qui exercent la Juſtice dans cette Isle avec 
une grande integrite. Il y a environ deux 
mois que Jai ete temoin dune petite avan- 
ture qui developera parfaitement le caracte- 
re de ce Peuple. 

Un Reine Sicilien m'ayant porte des 
plaintes contre un Grec natif de cette Isle, 
pour &tre paye de la ſomme de trente piaf- 
tres qu'il lui avoit pretees , Kobbi , ( ainſi 
le nommoit le Grec) fit ſerment qu il avoit 
fatisfait ce Turc. Comme je nai jamais 
eu bonne opinion des Siciliens, & encore 
moins des Renégats, je crus le 0 rec & fis 
une ſevere mercuriale a PApoſtart , qui irrite 
de ma morale forma le deſſein de maltrai- 
ter Kobbi & de couper un nombre d' Oli- 
viers qui lui appartenoient. Cependant a- 
vant que d'en venir a cette violence, il vint 
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me parler & me fit des ſermens horribles que 
le Grec ne lui avoit point rendu {on argent; 
& marque que je dis la verite , ajoita-t-il , 
celt que voila ſon billet qu'il ne m' auroit 
pas laiile certainement, $il m'avoit rendu 
les trente plaſtres. 

Kobbi que j avois envoye chercher pour 
defendre {a cauſe, proteſte encore que cet 
homme devoit etre ſatisfait. N'as. tu pas, lui 
dit-il, écrit à une de mes filles que ſi elle 
we coucher avec toi, tu me tiendrois 
quitte de la dette ? Ne P'a-t-elle pas fait? 
Non, repliqua le Renegat, ; avois ſtipule 
avec elle pour huit nuits, & elle ren eſt ve- 
nue que fix. Eh! bien, dit le Grec, tiens , 
voila donc fix piaſtres qui te reviennent. 
Cependant aucune de mes filles ne paſſe la 
nuit avec un homme à moins de ſix piaſtres z 
mais par reſpe& pour Villuſtre Pacha, je 
veux bien me contenter de quatre. Actuel- 
lement elle eſt engagee pour un mois avec 
un Capitaine Provengal à dix piaſtres par 
nuit. Ainſi rends moi mon billet, & qu'il 
ne ſoit plus parle de cette aſſaire. 

Cette petite ſcene me jetta dans un eton- 
gement extreme. Lorſque j eus ranime mes 
eſorits, apres un moment de reflexion , je 
rèſolus d'intimider le Grech, afin de le 

cendre plus ſage. Eh! malheureux, dis- je, 
com- 
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gomment ofes-tu avouer devant moi une 
pareille infamie? N*as-tu pas honte de pro- 
{tituer ainſi tes filles ? Ne leur as-tu don- 
ne FPetre que pour cauler la perte de leur 
ame. Je te ferai chatier {1 rigoureuſement 
que la punition te retiendrai dans le devoir. 

Illuſtre Gouverneur, repond cet homme 
d'un grand ſang froid , tel eſt Puſage dans 
cette Isle; les filles ne peuvent point gagner 
leur vie autrement, & elles {ont le ſoutien 
de leur famille. D'ailleurs, je n'ai jamais 
oui dire que ce ſoit un crime ni un peche , 
& ſi Dieu le punit dans Pautre vie, il y a 
bien de Papparence que tous les hommes ſe- 
ront damnes. Mais je crois que PEtre Su- 
preme s' embaraſſe tres peu de cette bagatelle. 
De plus, il faut ſoutenir ma famille. Im- 
pie, lui dis- je, es- tu donc dans une affreu- 
fe indigence? 

Non, illuſtre Pacha, repondit Kobbi. 
Je poſſede plus de cent mille piaſtres tant 
en heritages qu'en argent. Eh! bien, je 
te condamne a une baſtonnade de cinquante 
coups , ou à citiq cens piaſtres d' amende 
pour les pauvres. Oh! illuſtre Pacht, SC 
rie cet homme, je prefere la baſtonnade : 
dans huits jours je ſerai gueri , au lieu qu'il 
me faudra plus de trois mois pour regagner 
ect argent. Javouec que ſa reponſe me de- 
con- 
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concerta. Cependant perſuade que ce ch4- 
timent feroit peut-etre impreſſion ſur Peſ- 
prit de ſes ſemblables, je lui fis donner une 
vintaine de coups de baton ſous la plante 


des pies ſelon la coutume , enſuite je le ren- 
voyai. 


Le lendemain je fus bien plus ſurpris. 
Dix des principaux Habitans me demandent 
audience, & me preſentent une Requete 
pour me demander en grace de ne point 
abolir cette coutume. C'eſt, aſſuroient-ils, 
un uſage etabli de tout tems; enfin on me 
repreſentoit que {1 je ne le permettois , un 
grand nombre de familles ſeroient reduites 
ala mendicite. Pour mieux me perſuader , 
on ajoiitoit un preſent de mille ſequins , mais 
je rejettai leur preſent avec. indignation. 
Cependant je fus oblige de fermer les yeux 
ſur ce dereglement , voyant qu'il etoit ab- 
ſolument impoſſible de Pabolir. 


On doit juger par cette petite hiſto. 
riette que les femmes & les filles n'y ſont 
rien goins que ſages & vertueuſes. Ceſt 
dommage , car elles ont preſque toutes de 
la beaute., de Penjoiment, beaucoup de vi- 
yacite : en un mot elles ſont tres aimables. 
Pai avance qu'il n'y avoit preſque plus 
d'exercice de la Religion Chretienne dans 
| cette 
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cette Isle, da moins ſuivant le Rit Latin: 
en voici la raiſon. | 

Perſonne n'ignore que les Loyoliſtes joi- 
gnent a une Morale tres relächée une avi- 
dite inſatiable d'accumuler des richeſſes, de 
vaggrandir dans tous les lieux ou on les 
ſouffre, & de vouloir primer autant ſur les 
biens de leurs partiſans que ſur leurs con- 
ſciences. Cette ſainte & dévote Compa- 
gnie de Jeſus avoit un monaſtere grand & 
beau dans la Ville avec un jardin ſpacieux, 
mais il ne leur parut pas affes vaſte. Celui 
de Aga ou du Gouverneur Turc le joignoit. 
Ils jetterent des yeux de concupiſcence ſur 
ce jardin, afin d'aggrandir le leur. 

D'ailleurs ils defiroient depuis longtems 
d'avoir la vue du port & de la mer. Il fut 
donc conclu entr'eux de s' emparer de ce 
jardin. Les murailles empechoient ce coup 
d'ceil: quel malheur pour ces bons Peres 
de ne pas goùter toutes les douceurs de la 
vie ! Car les vœux qu'ils font aux pies des 
autels ne les aſſujettiſſent pas à des morti- 
fications ſi ſenſibles. Le manege des Loy- 
oliſtes eſt au Levant comme à la Chine; 
ils font des colle&-s perpetuelles ſous 
pretexte de racheter les Eſclaves, mais ils 
n' ont garde d' employer a une ceuvre ſi pieu- 
ſe les ſommes immenſes qu'ils regoivent. 
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Us gen approprient la plus conſiderable 
partie, & le reſte eſt employe a acheter la 
converſion des Grecs {chiſmatiques , perſua- 
des qu'un grand nombre de Proſelytes ſou- 
tient mieux leur reputation , & encourage 
davantage les charites de leurs Devots. Ils 
ne negligent donc rien pour attirer les Grecs 
au Rit Latin, & comme la nation Greque 
prefere infinirhent Pargent a la Religion , 
un nombre de miſerables ignorans changent 
volontiers pour eſcroquer quelque petite 
ſomme. On fait encore que les Jeluites 
{ont tres economes dans leur charite. Ils la 
proportionnent toujours a la qualites des gens 
& aux ſervices qu'ils ſe propoſent d'en re- 
cevoir, de ſorte qu'en employant chaque 
annee la centieme partie des dons qu'on leur 
fait, ils font une multitude de Profelytes. 
On en comptoit de cette eſpèce dans P'Isle 
de Chio plus de quinze mille, tous conſa- 
cres a leur ſervice & tres attaches aux inte« 
rets de Ja venerable Compagnie. 
Avec une pareille cohorte, ils {ſe don- 
noient des airs impoſans, & vouloient, pour 
ainſi dire, ètre les maitres abſolus dans PI{- 
le. Des qu'on eut change l' Aga, ils firent (i= 
gnifier au nouveau que la maiſon & le jar. 
din que fon predecefſeur occupoit, leur 
appartenoient, & qu'ils avoient acquis ce ter- 
rain 
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rain depuis bien des annees , qu enfin ils ne 
permettroient pas qu'il y fixat ſa demeure. 

L'Aga etonne dune ſemblable propoſi- 
tion be repondit honnetement , qu'il en 
ecriroit a la Sublime Porte, & qu'il etoit juſ- 
te de leur reſtituer ce bien, Sil leur ap- 
partenoit veritablement ; mais qu'en atten- 
dant la reponſe il ne pouvoit coucher dans 
la rue, n'ayant aucun endroit pour ſe lo- 
ger. Une reponle fi ſage auroit df les ſa- 
tisfaire; mais au contraire , les fiers Loyo- 
liſtes afſemblent leurs artiſans; forment une 
elpece d' armèe, ſe mettent a la tete, for- 
cent la maiſon du Gouverneur & le met- 
tent a la porte. Et comme dans ce tems il 
n'y avoit dans PIsle qu*environ quatre ou 
cinq cens Turcs , il fallut ceder a la force, 
de forte que PAga apres avoir perdu tous 
ſes effets qui furent pilles par cette canaille, 
ſe trouva oblige d' aller loger ches un de ſes 

amis. 

On doit croire qu'une conduite auſſi ir- 
reguliere & une violence {i outrageante mi- 
rent la Sublime Porte dans une diſpoſition 
peu favorable aux Chretiens. En effet, Ach- 
met III. ordonna d' envoyer a Chio fix Sul- 
tanes ( Vaiſſeaux Turcs ) avec quatre mille 
Janiſſaires qui eurent bientòt mis les Rebel- 
les à la raiſon. 


Les 
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Les Jeſuites avertis ſecrettement que Pcz 
rage venoit fondre {ur eux , embarquè- 
rent pendant la nuit tous leurs effets ſur un 
vaiſſeau & diſparurent. Ils gagnerent 
Smyrne , & le cacherent ſoigneuſement ches 
des Chretiens. Seuls criminels, ils ne por- 
terent point la peine de leur inſolence. La 
tempete tomba done {ur tous les Latins, 
particuherement ſur PEveque. On le con- 
damna a Veſclavage avec les principaux de 
Pisle. Tous leurs biens furent confiſques , 
& il en couta encore des ſommes immen- 
ſes pour rompre leurs chaines. On detruiſit 
tous les monaſteres , on bannit les Religierx 
a perpetuite ; les Egliſes furent converties 
en Moſquees , & il n'y a eu depuis ce tems 
1a aucun exercice de la Religion Romaine 
que dans la maiſon du Conſul de France: 
encore ne le lui auroit-on pas permis {ans 
Pamitie & Feſtime que le Sultan avoit pour 
le Marquis de Bonnac, alors Ambaſſadeur 
à la Porte Ottomane. Les Chretiens La- 
tins ont fait d' inutiles efforts pour ſe reta- 
blir a Chio; on wa jamais voulu le permet- 
tre. C'eſt donc faute d' etre inſtruit de cet- 
te revolution que l' Auteur des Memoires 
pretend que les Latins & les Grecs ſont toũ- 
jours en diſpute, dans cette isle comme les 
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Jeſuites & les Janſeniſtes le ſont en France: 
d'ailleurs tous les Papes Grecs ſont ſi igno- 
rans , qu'a peine la plupart {avent-ils lire leur 
Liturgie. 4. 
fi embrouillee d' illuſions, & fi abatardie par 
leurs deſordres, qu'il eſt impoſſible a un 
homme de bien & dhonneur de ne 
verſer des larmes de ſang ſur Paveuglement 
& {ur Pimpiete « d'un peuple autrefois ſi eclai- 
re , & qui a été capable de pouſſer les con- 
noiſſances les plus abſtraites à un haut 
riode de perfection. Ainſi, bien loin Ferre 
en état ſoutenir leurs opinions par des 
argumens ſolides & raiſonnes, & de pouvoir 
debrouiller les Sophiſmes Jeſuitiques , a pei- 
ne peuvent-ils donner une idee diſtincte du 


Syſteme de leur foi ou plutot de leurs Dog- 


mes. Ceſt ce qui engage les raſes Loyo- 
liſtes a ne jamais diſputer de Religion avec 
eux , ayant des moyens plus afſares de leur 


faire embraſſer le Papiſme. Au lieu donc de 


les convaincre par de bonnes preuves, il ont 
recours a argent, perſuades que c'eſt pour 


eux un argument invincible qui tient lieu 


des demonſtrations les plus evidentes. Je 
crois que le Lecteur doit etre fatisfait de ce 


raſonnement, & je me flatte qu'il detruit ab- 


ſolument ces pretendues diſputes que PAu- 
Tome II. O teur 


eur croyance eſt ſi confuſe „ 
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teur de mes faux Memoires prète aux 
Grecs & aux Latins. 
Tels ſont mes veritables avantures depuis 
que Jai quitté P Allemagne. Je ſouhaite 
que ma fincerite , qui paroit ici dans un 
grand jour, me procure la ſatisfaction que 
je tne ſuis propolee „en les rendant publics; 
& mon but na ẽtè que de detruire les fauſſes 
idées qu on toit formees touchant ma con- 
duite. Je finis par quelques reflexions qui 
peut etre ne deplatront pas. 
Ceft avec juſte raiſon qu'on aſſure que 
Feſprit eſt ſouvent la dupe du cœuur, & que 
les hommes jugent des actions, plus par rap- 
port à leurs deſirs, que par rapport à la 
verite , qui cependant doit toujours etre in- 
dependante des defirs. Oeſt cette illuſion 
qui fait que certains vices paſſent pour legers 
parmi des nations entiéères, & que ces vices 
font enviſages avec horreur par d autres 
peuples. La 3 par exemple, ne paſ- 
ſe pas pour un grand pech parmi les Italiens, 
les autres nations en jugent taut autrement. 
Les Tures tolérent la pluralité des femmes; 
Ceſt un erime horrible & digne de mort par- 
mi les Chretiens : mais auſſi les Chretiens ne 
ſe font pas un grand ſcruple d' opprimer les 
malheureux, ni de calomnier le prochain. 
1 outes leurs converſations roulent ſur la 
me- 
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bse ; les plus habiles à dauber celui- 
ci ou celle-là paſſent pour les plus ſpirituels 
& les plus rëjouiſſans. 

Les peuples du Nord ont d'autres peches | 
favoris proportionnes a leur climat & a leur 
genie : les plus honnetes gens ne ſont point 
honteux de S enivrer; de ſorte que les diffe- 
rentes paſſions font A peu pres ſur notre 
eſprit le meme effet que les prejuges. La- 
verſion que nous avons pour certaines per- 
ſonnes empeche que nous ne voyons les 
bonnes qualites qui ſont en elles & que tout 
le monde appergoit. Au contraire Pamitie 
nous aveugle, & fait que les imperfections 
des gens que nous aimons nous ſemblent im- 
perceptibles; notre amour propre nous met 
{ur les yeux un bandeau qui nous te la con- 
noiflance de nôtre propre cœur; nous at- 
tribuons aux autres des defauts qui ne ſe 
trouvent que dans nous. 

Si Pon diſpute fur quelque fait, on trai- 
te ceux qui combattent notre ſentiment d'o- 
piniatres & Centetes, patce que Feſprit 4s 
diſpute etouffe les lunyeres de ba droite rai- 
fon, & corrompt le jugement. Cela ſe remar- 
que tous les jours dans ceux qui foutien- 
nent quelque Syſteme: l' entètement opimi-. 
tre des Theologiens, ſur tout des Devots , en 
eſt une preuve bien perſuaſive. Au defaut de 
| O 2. bon- 


( 212 ) 
bonnes raiſons ils vous accablent d'ordinai- 
re injures & d invectives groffieres. Ce 
ſont des Pretres , des Prelats, des Miniſtres. 
Oh! à ce redoutable nom, il n'y a raiſon 
qui tienne, il faut qu'elle cede a tout leur ga- 
limatias, a moins que de vouloir eprouver la 
rigueur dune cruelle vengeance. C'eſt ainſi 
qu on preche la verite dans ces fiecles mal- 
heureux , ou le Deſpotiſme dogmatique en 
impoſe au hon ſens K 2 aux preuves les plus 
veridiques. 

Lunique crainte "eo ces ſaints lune eſt 
quꝰ on leur faſſe voir la verite : quand elle 
heurte leur ſentiment, alors ils crient comme 
des pofſedes, & ont recours a cent fauxfuy- 
ans, de peur qu'on ne leur faſſe connoitre 
ia fauffetede leurs raiſonnemens. Cepen- 
dant que peut-on ſouhaiter de mieux que 
de ſe detromper quand on gegare?. Voila ce 
qui fait que Pon Sobſtine a vouloir ſoutenir 
de vieilles opinions, quoiqu'on en faſſe voir 
la faufſete pat des argumens inconteſtables. 

On fait affes par experience que les diſ- 
putes en 'matiere de Religion n'ont jamais 
produit des effets fort avantageux, parce 
que les deux partis S engagent dans la diſpute 
avec une reſolution determinee de ne point 
changer de ſentiment. Cependant les fruits 
de la diſpute devroient avoir pour objet de 
ter- 
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terminer les differens qui en font le ſujet : & 
certainement on en viendroit a bout { Pon 
vouloit de part & d' autre apporter ſes rai- 
ſons avec un eſprit degage de toute paſſion 
& de toute prẽ vention, ſans attachement aux 
interets de Pun ou de autre parti, & ſi Pon 
embraſſoit la verite des qu'elle ſe preſente a 
notre eſprit. Ne ſeroit- il pas bien plus a pro- 
de ceder que de conteſter avec opinia- 
tretẽ? Les choſes pour leſquelles on s echau- 
fe ſi fort ſont ordinairement tres frivoles. 
Enfin je ne ſai comment les hommes peu- 
vent s entèter fi follemens de leurs opi- 
nions , quelque extravagantes qu'elles ſoient: 
ils rebutent toutes les raiſons qu'on leur 
apporte pour leur prouver la bizarrerie de 
leur mauvais gofat z mais ce qui eſt incom- 
prehenſible, c'eſt de voir ces perſonnes fi- 
res, ces conducteurs du peuple qui ont une 
ſi haute opinion deux memes & de leur {uf- 
fiſance, qu ils prennent toujours Paffirma- 
ve contre — que les autres avancent. Ici 
leur bile ſe ranime , & ſuppoſe qu' ils man- 
quent de bonnes raiſons pour appuyer leurs 
ſentimens, les termes injurieux & mepriſans 
{ortent en foule de leur devote bouche; de 
Paigreur on paſſe a Vinſulte , & de Pinſulte a 
une inimitie & a une haine implacable qu'ils 
conſervent juſqu au tombeau: heureux en- 
3 gore 
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core quand elle ſe termine la; & qu' ils ne la 
laifſent pas a leur poſterite au hen heritage: 
Ainſi, bien loin que les eclaircifſemens faſſent 
les progres qu'on avoit elperes, il eſt aſſẽs ra- 
re de rèuùſſir par cette voye, parce que Von ne 
veut pas renoncer a ſes prejuges & aux idées 
qu'on avoit gravees dans {on eſprit. Ceſt ce 
qui me fait craindre que les Memoires que je 
donne ici ne detruiront point les calomnies 
dont on nva noirci: car il eſt preſque inutile 
de declarer la guerre aux prejuges 4 la mode. 
Ceux qui en ſont imbus regoivent vos excu- 
ſes comme une offenſe & une pedanterie me- 
priſable. Le vrai de ma conduite ne fera donc 
tout au plus impreſſion que ſur un tres petit 
nombre de gens. Les fauſſes opinions qu'on 
a concues de ma perſonne ſont trop profon- 
dement enracinees ches la plupart des Habi- 
tans de PEurope. Ainſi je ne me flatte pas de 
les diſſuader par ce detail ſincère de mes ac- 
tions les plus ſecrettes, puiſque cela eſt im- 
poſſible. Peſpere du moins que mes vues pou- 
ront-les engager a faire quelques reflexions 
ſolides {ur la charite qui fait la baſe de toutes 
les Sectes, ſur tout de la Religion Chretienne. 
Ma vie a été fort traverſèe, mais Dieu, 
mon honneur & le tems ont ete de grands 
Me decins pour les maux memes qui me pa- 
roifloient les plus incurables. Il eſt vrai que 
| . 
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je ne ſuis pas encore d6vot, ſi c'eſt ne Petre 
pas que de craindre Dieu mille fois plus que 
la mort, & de Paimer autant qu'un coeur hu- | 
main peut aimer un Etre infini & incompre- 
henſible. Je ſuis tel depuis plus de fix ans: 
ce qui paroit nouveau ſur ce ſujet a bien 
des perſonnes ne Peſt plus pour moi. Cepen- 
dant p avoue que je ne ſuis pas encore bien 
reduit ſur certains defauts naturels; mais 
par la reflexion je me ſoumets à la volonte 
de celui qui fait ſouffrir de plus grands hom- 
mes que moi. Les imperfections du tempe- 
rament ſont, grace au Ciel, bient6t corrigees 
par la patience & par la reſignation. Le de- 
tachement que je fais paroitre de tout ce qui 
ſe pafſe à la Sublime Porte met mes ennemis 
hors d'etat de me faire du mal, & je puis pro- 
teſter que j'ai reguil y a quelages } jours un 
amer chagrin , en apprenant que le Sultan 
avoit deſſein de me rappeller a la Cour. Je fais 
meme des vœuxà Dieu pour que cela narrive 
pas, & ſi le Ciel ne m'accorde pas cette grace, 
Yai reſolu de renoncer a tous les honneurs 
qu'on pourra me propoſer. Peut. etre ſerai-je 
encore oblige FPajouter a ces Memoires d au- 
tres evenemens remarquables qui, a ce que je 
crois, arriveront infailliblement ſi je ſuis rap- 
pelle de mon exil. Je prevois certainement 
quilfaudra encore abandonner le delicienxe- 
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Jour de cette Isle „ ſejour qui 
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_  rement plus agreable que la \ wihrke la plus 


brillante, & les emplois les plus diſtingués. 

Mon Epouſe, ma chere Salviat „ ſe diſpo- 
ſe à partir pour Veniſe, & prefere les ri- 
gueurs de abſence aux 6cueils de cette 


Cour on Fai deja penſe faire un triſte 
naufrage. N 
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9 de la troifieme Parti E du Tome II. 


